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AUX LEGTEURS 



Avant de livrer au public notre <Scrit, nous avons eu 
k coeur de prendre l'avis de l'Eminent Pere Monsabr^. 
L'illustre pr^dicateur de Notre-Dame de Paris a dai- 
gn£ nous adresser la bienveillante lettre qui suit : 

« Monsieur PAvocat, 

« J'ai lu avec le plus grand interet le manuscrit 
« que vous m'avez confix. Vous avez traduit vous- 
t meme en notre langue ce que vous avez compose en 
« italien. On sent dans votre version le gout de l'ori- 
« ginal. Je n'ai rien voulu changer k votre traduc- 
« tion. Elle a des naivetes qui ne d^plairont point au 
« lecteur, parce que son esprit sera pr£occup£ des 
« graves enseignements que vous lui proposez. C'est 
« rfiglise qui parle en votre £crit, et qui nous pro- 
« pose les regies de nos jugements en mati&re d'or- 
c( thodoxie. Que tous les critiques catholiques m£di- 
« tent bien ces regies, et qu'ils les appliquent, on 
« verra bientot disparaitre les exc&s que vous signa- 
u lez en commengant : les blames tem^raires et vio- 
« lents et les trop grandes complaisances pour des 
« doctrines qui s'&oignent de l'enseignement de 
« T&glise. 

« Agreez, 

« Monsieur I'Avoc&t, 
« 1' assurance de mon respectueux devotiment, 

o Fit. I.-M.-L. MONSABRE, 

« Des Fr6res-Pr6cheurs, p. g. » 



NON NOBIS, DOMINE, NON NOBIS, SED NOMINI TUO 



AVANT-PROPOS 



Nous d&lions notre travail aux Catholiques, apr£s 
l'avoir soumis respectueusement, k Rome, k Pautorite 
ecctesiastique : Ut ubi forsitan aliquid displicuisset, 
emendanda dirigeret. (Saint Augustin au Papo 
Boniface I cr .) (1) 

La n£cessit£ d'une union plus intime entre Catho- 
liques, au milieu des malheurs qui, de tous cotes, ac- 
cablent l'Eglise, nous a pouss£ k £tudier ce sujet, afin 
de cherchcr, dans les declarations des Souverains- 
Pontifes, les moyens pratiques pour nous regler, selon 
les lois de la charite et de la justice, au milieu do 
toutes les discussions. 

Plaise k Dieu que nous ayons atteint le but, et que 
1'elan qui se manifesto chaque jour davantage pour la 
defense de Tfiglise, ne soit plus entrave par des dis- 
cordes int^rieures, qui, trop souvent, sont xm obstacle 
aux plus heureux r^sultats. 



(i) La premiere Edition de cet ouvrage a 6t6 imprim6e a Rome, 
avec V approbation de I'autmtt eccUsiastique. 



LE& 



DISCUSSIONS DES CATHOLIQUES 



SUIVANT LES RAGLES DE L'EGLISE 



GHAPITRE PREMIER 



motif et but de ec twrwalL 

L'histoire de FEglise catholique, depuis son origine, uous 
pr£scnte, sous mille formes varices, raais toujours constantes, 
les luttes doctrinales et les persecutions qu'elle a soutenues 
contre les nombreux ennemis de son enseignement, de sa 
hilrarchie, et de ses institutions salutaires. 

Habitude aux combats comme h la victoire, eonaaissant les 
armes et la tactique de sea adversaires, k toute nouvelle 
crise, elle n'a qu'i reprendre son armure invincible, & l'ap- 
proprier aux besoins des temps, et 4 la mettre aux mains de 
ses enfants, pour jeter le trouble dans le camp eimemi, et 
s'assurer sans retard, par des efforts d&isifs, la victoire defi- 
nitive, 

C'est en vain que de nos jours ses adversaires esperent un 
r£sultat tout different, en vain qu'ils pensent la tromper par 
de nouvelles ruses, des seductions raffio£es r sous lesquelles 
se d£robent les intentions les plus perverses. Tons ces arti- 
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fices n'ont ni force ni valeur contre rfiglise, dirigee qu'ellc 
est toujours par 1'Esprit du Seigneur, qui est 1'esprit de sa- 
gesse ct d'intelligence, de conseil et de force. Elle a subju- 
gu6 bien d'adtresennemis! confondu et terrassl bien d'autres 
persScuteurs!... 

Saint' Ambroise nous dit ces sublimes et consolantes 
paroles : « Beaucoup tententl'£glise, mais les charmes dc 
a Tart niagique nepeuvent lui fttre nuisibles. Les encban- 
« teurs ne peuvent rien, \k oh se cbante, tous les jours, le 
a caniique du Christ.... Et k 1'exemple du serpent 61ev6elle 
« dlvoreles serpents des £gyptiens (1). » 

II en sera de mGme k notre Spoque. — Quid est quod erit? 
Qu'arrivera-t-il? se demande la sainte Ecriture. Et aux pr£- 
somptueux, et aux trop craintifs, elite rtpond : Id ipsum quod 
fuit : II arrivera ce qui est arriv6 jusqu'ici, c'est-ft-dire , 
les portes de l'enfer ne prlvaudront jamais contre rfiglisc. 
— Portce inferi rwn prcevalebunt adversus earn. 



Cependant Thistoire nous montre qu'fc chacune des Spoques 
culminantes des grands combats de i'£glise, il y a eu tou- 
jours des l&ches et des trattres, qui out passl dans le camp 
ennemi, et parte ont fait mieux apprfcier, selon l'ap6tre, 
ceux qui restaient fermes dans la foi, Oportet et hwreses esse, 
ut et qui probaii sunt, manifesti fiant in vobis. De m6me, an 
milieu des luttes dlcisives, il y a eu toujours des hommes qui 
se sont Icarlis de la juste mesure, soit par des formes exces- 
sives, soit par de regrettables indecisions. 

En effet, quelques-uns d'entre eux, affligfis de voir l'Eglise 
si cruellement opprim6c, et esp6rant entratner aprts eux, 



(1) « Multi tentam Ecclesiam, sed sag© artis ci carmina oocerc non poa- 
« sunt... Nihil incantatores valent ubi Chris ti cauticum quotidie decanta- 
* tur... Et ipsa sicat serpens exaltatiis, devorat colubros jEgyptiorum. » 
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par cut vif 61an tous les catholiques, ont entrepris une guerre 
sans merci contre rerreur; et, forts de la droiture de leurs 
intentions et de la grandeur de la cause calholique, ils en 
poursuivent la defense sans management ni detour. Em- 
port6s ainsi par le zfele de hitter le triomphe de la v6rit6, et 
outrant la defense dans l'nsage des moyens, ils se sont jet6s 
.dans la m£l£e avec une &pret6 que tous ne pouvaient ap- 
prouver. 

D'autres, au conlraire, saisis d'une crainte inexplicable, 
ont paru presque s'accommoder avec l'ennemi, mdme en 
matifcre doctrinale, et ont oppose une sorte de resistance au 
mouvement qui leur 6tait imprim6 par l'Eglise. 

De \h des doutes, des angoisses, des rcmontrances, des 
soupQons, des divisions et des disputes, qui ont retard^ 
toujours, et dans toute chose, le triomphe si ardemment 
d£sir£ de la justice et de la v£rit6. 



En dlgageant des nuances accidentelles de temps, de 
lieu et de person nes les traits principaux qui, dans le cours 
de l'histoire de l'figlise caractlrisent et signalent ces deux 
partis, nous trouvons que les premiers semblent oublier que 
si les doctrines proposces et enscign^es par l'Eglise doivent 
fitre revues et dSfendues par tous, elles doivent l"6tre tou- 
jours, de la manifcre que les propose et les entend l'figlise, 
et non comme pourrait les apprficier chaque individu. 

Melchior Cano, dans ses estimables ouvrages (liv. XII, 
c. vn), commentant le chapitre « excommunicam s : De Hce- 
retitiSy i> oil il est cerit : t Nous excommunions toutc h6r£sie 
qui s'6Jfcve contra la foi catholique, excommunicawus ory- 
nem hosresim extol lent em se adversus catholicam fidem, » con- 
tinue ainsi : « II n'a pas dit (le Pape) toute erreur qui s'&fcve 
« conlre rSv^que, iii conlrc les inquisitcurs, ni contre les 
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« th£ologien&, soit de Paris, soit dc Salazttanqbe... ou dt 
tr Bologne, mais conlre la foi catholiqoe (4). » 

En v6rit6, ce n'est que de l'enseignement de Tfiglise qu'il 
est dit dans la sainte Venture : « Qui ne les croira point sera 
condamn£, qui non crediderit condemnabitur. » Et par sa seule 
doctrine, nous avons tous la m6mc croyance, et il ne peut y 
avoir de schisme entre nous : « Omnes unum sapiunt nee sunt 
in nobis schemata. 

Saint JlrOme, dans soncommentaireiupir cap. i. Fpist. ad 
Galatas, nous parle du grand p6ril qu'il y a d'enseigner dans 
l'£glise, parce que, dit-il, une interpretation pervertie pour- 
rait faire de 1 fivangile du Christ un gvangile de l'homme, et 
ce qui est pire, un Ivangile du diable (2). 

Et, quant k la pratique, le courage pour appliquer et 
dlfendre ces m6mes doctrines ne doit pas £tre s£par6 de la 
prudence et de la charity chr£tienne, qui seront de tout 
temps le vrai don des catholiques : Prudentes sicut ser- 

a pentes Charitatem invicem habentes; surtout, lorsqu'il 

s'agit de mati&res oil il est encore permis d'avoir une libre 
appreciation. 

Saint Thomas, dans la Somme thtologique, 6crit (3) : « L'a- 
« mitie implique accord, non en mati&re d'opinions, mais 
« dans les biens aff£rents k la vie, et principalement dans les 
a biens importants, parce que la dissension qui porte sur des 
« cboses de peu d'intlr&t, on ne la regarde pas comme une 
« veritable dissension ; et dfes lors, rien n'empGche que des 
« hommes ayant la charite soient di vises d'opinions. D'ailleurs, 



(1) « Hon ait, errorem extollentem se adversus Episcopum, non adrersug 
« Inquisitorea, non adversum Theologos aut Parisienses, aut Sahnaticensea... 
« aut Bonomgnses, Bed adversus catholicaxn fldem. » 

(2) « Grande periculum est in Ecclesia loqui, ne forte interpretatione per- 
« versa, de Evangelio Christi hominis flat evangelinm, et, quod pejus, eat, 
« diaboli. »• 

(3) II* partie, traduitc en francais par F. Lachal, Paris, 1857, quest, xxii, 
art. 3 au 2, 
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« UB6 dissension de cette nature nc r6pugae pas & la paix.... 
« figalement cela a lieu par rapport k la charity. Le disseo* 
<i timent sur des choses sans importance ne lui est pas op- 
« posi, quand il laisse exister Taccord sur les biens princi- 
« paux, parce qu'ici encore le dissentiment provicnt de la 
« diversity des opinions, les uns pensant, contr&irement aux 
c autres, que ce qui est l'objet de la contestation apparticnt 
a au bien, au sujet duquel les sentiments sont unanimes. 
a D'oti Ton doit conclure, qu'un dissentiment sur des choses 
a non importantes et en matifere d'opinion, est contraire k la 
« paix parfaite dans laquelle toute v6rit6 sera connue, et tout 
a desir satisfait, mais qu'elle n'est pas incompatible avec la 
« paix imparfaite telle qu'on la possfcde ici-bas. » 



Quant aux demiers, ceux-ci ne paraissent pas non plus 
trop se doutcr de la position incertaine dans laquelle ils se 
troavent nlcessairement entralnls. 

Cette position, lors m£me qu'elle ne donne pas aux autres 
le droit de soupgonner la fermeW de leur orthodoxie, excite 
cependaot des apprehensions legitimes, & cause des perils 
auxqueh se sont toujours exposes ceux qui ont cherch6 la 
Concorde avec les h6t£rodoxes, en adoucissant, je dirais 
presque en inclinant vers eux le dogme et les doctrines du 
catholieisme. 

L'figlise de Dieu, dit saint Augustin, nc peut approuver, 
ni taire, ni faire rien qui soit contre la foi et les bonnes 
mOBurs : Ecclesia Dei y qua stmt contra fidern vel bonam vitam, 
nee approbate nee tacet, nee facit. L&-dessus doit se r£gler 
tout catholique, sur ce qui est d6fini ou d6clar6 par l'figlise. 

Cette v£rit6 est bien rendue, dans la r6ponse faite & M. Fel- 
ler, par le savant cardinal Gerdil, qui vivait h l'£poque de 
grandes questions contre F6bronius. Je ne puis mieux Fex- 
primer, qu en traduisant ses paroles* 

Aprfcs Tavoir repris amicalement de ce qu'il semblait se 
plier h ces adoucrcsemenfcl condamnes par le «aint docieur, 
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rlpondant aux fansses theories du synode de Pistoie, il con- 
tinue ainsi : 

« Croyons-nous, d'aprfcs cela, que cet 6crivain si estimable 
aura ?oulu tenir pour les doctrines de ce conciiiabule, 
pi at 6 1 que pour celle des Pfcres du Concile de Trente? 
Dieu nous garde de soupgonner un tel homrae capable de 
pareilles choses ( Non, il n'en est point ainsi. Nous disons 
plutftt, qu'il s'est montrfi trop complaisant envers ceux qu'en- 
flammait le d&sir trfes-ardent, mais pas toujours bien rfglfi 
d'amener dans ccs pays l'union entre les catbcliques et les 
hltlrodoxes, et qui cnt paru se prftter follement & adoucir 
les dogmes et les termes qui les expriment, lorsqu'Hs sem- 
blaient trop durs k leurs oreilles. 

« Mais ils n'ont pas fait attention qu'il s'agit ici d'une 
cause religieuse, et non pas d'une affaire particuli&re dans 
laquelle il est permis de se faire de mutuelles concessions, 
jusqu'i ce qu'on puisse Irouver un moyen qui plaise aux deux 
partis. 

« Du reste, il n'est pas n6cessaire de prourer combien est 
pgrilleuse cette mani&re de traiter les mati&res relatives & la 
foi, ni qu'elle est contraire & cet esprit de v6rit6 qui rfgit 
l'Eglise. Celle-ci, ayant la souveraine garde de la parole de 
J6sus-Christ, ne peut pcrmettre qu'on doute jamais de ses 
dlcrets dogmatiques, encore moms qu'on transige, et, & plus 
forte raison, qu'on en supprime quelques parties. 

« Enfin, cette manifcre est contraire aux coutumes et aux 
regies observes inviolablement dans l'Eglise dfcs son o'rigine, 
et qui consiste h ne pas admettre dans la soci£t6 des fidfeies 
ceux qui lui demandent la foi, avant de les obligcr h re- 
cevoir, non une foi convenue, mais celle que leur ensei- 
gnent les pasteurs, lors de leur entree dans l'figlise par le 
baptftme (1). » 



(1) Gerdil opera omnia, edit. Ne*pol«, t. V, p. 105. 
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Nous ne devons done point nous Itonner, de nos jours, si 
ces fails se renouvellent plus ou moins. 

C'esl l'humamt6 avec tous ses dlfauts qui surprend ceux 
qui paraissent en devoir Gtre plus exempts. 

G'est cette pousstere symbolique qui ne laisse de s'at- 
tacher jusqu'aux pieds les plus resplendissants, evangelizan- 
Hum pacem, evangelizantium bona, et que Notre-Seigneur, en 
disant de la secouer contre ceux qui refupent obslin6ment 
de se rendre k Iav6rit6, semble n'imputer h faute et k charge 
que de ceux-ci (i). 



Les raisons d'etre, les caractfcres, les phases et les suites 
dSsastreuses du conflit de ces deux partis, dans le sein de 
l'figlise, sont repr6sent6s dans les Episodes dramatiques tou- 
chant la partie de la vie de saint J£r6me, qui se rattache k 
son ministfcre de conseiller et de secretaire du pape saint Da* 
mase. 

Nous les r6sumonsici, en traduisant ce que Benoit XIV adit 
dans la bulle « Postquam intellextmus, * qui se trouve au com- 
mencement du Martyrologe romain. 

Le pape commence par mentionner les grands services 
rendus par saint J6r6me a 1'figlise romaine, sous le pon- 
tificat de saint Damase, et les nombreux ennemis qu'il s'6tait 
attires en fletrissant fortement le vice. Puis il ajoute : 

a Pendant tout le temps de la vie de saint Damase, cette 
c violente fureur de ses ennemis est restSe cach£e, comihe 
« sous une cendre trompeuse ; mais elle s'est enflammge, et 
a a 6clat6 en incendie, Iorsqu'& sa mort, saint Siricius fut 
o appel6 k la chaire de saigt Pierre. 

« Alors on a soulev£ beaucoup de recriminations, de 



(2) « Pedes discipulorum ipsum opus incesttimque predication is signant. 
« Pulvis vero quo asperguntur terrenae levitas est cogitationis; a qua etiam 
c Bummi doctores immunes esse nequeunt, cum pro auditoribus solliciti sa- 
fe lutaribus curia incessanter intendunt, et quasi per itinera mundi, uao 
c calcaneo terra pulrerem legunt. — Raba, in hunc locum* » 
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<( calomnie* et de critiques ooalre saint J6r6me, qui s'en 
u est plaint ainsi : « Certaines j>er&onnes critiquaieut ma 
« d-marche et mon rire; 4'autres tournaient en ddrisjon 
« ma figure ; celui-ci soupQonnait toute autre chose de ma 
u simplicity » 

« Enfin, la a*6cbanoet6 £taut amv6e & son comble, saint 
« J6r6me, k bout de patience, quitta Rome.*. Et, au moment 
« de s'embarquer, ecrivant k Ascella... il lui parle de ces in- 
« jures... et conclut : a Je sais que par une bonne ou mauvaise 
« reputation, on peut arriver au royaume des cieux (i). » . 

Mais ni son depart, ni sa patience, ne purent suffire k ses 
contradicteurs. 

Ces derniers, prenant occasion de certaines propositions 
qui paraissaient trop cxagerees dans la defense de la v£rit6 
catbolique contre rheresie de Jovinien, loin de les inter- 
preter dans leur veritable sens, continuerent toujours leurs 
calomnies, et pouss&rent les amis de saint Jer6me k retirer 
ses 6crits de la publicitfi. 

Bent>H XIV le rapporte dans la m&mc bulle; au § LXXll 
il dit : 

c Saint Jer6me, dou6 d'uae grandc eloquence, et p£n£tr6 
« d'un ardent amour pour la gloire de Bieu et le salut des 
« Imes, poursuivit avec ardeur Jovinien, le nouvel Epicure 
« des cbretiens. En le refutanJt, il a £leve si haut la virginity, 
« que quelques-uns soupQonaaient que le saint docteur, 
« tombaot dans un exces, condamnait le mariage legitime. 
« Et, quoique cela f&t tr^s-eloigne de la pens£e et des 



(1) « Quamdia vixit Damasus/lgneas iRe f ninticonfm faror vetati doloso 
« cinere tectus, delituit. Tuno vew> eiareit, incendiumque <ex£ftavh, cum 
« Damaso sublato, Siricius in Petri catbedram evecttre est. Innumere cli- 
ff minationes, calumnies, ac irrisiqoes in Hieronymum congests sunt; de 
« quibus sic ille conqueritur : Alius mcestum meum calumnia^atur et ri- 
« sum, Ille vultui detrahebat. Hie simplicitate aliud suspicabatur... Quo 
« circa cum eo res pervenisset, ut jtm vix sfbi posset Hleronymus tempe- 
« rare % tandem Boma abiit... jaraque navigium conscensurus ad Ascellam 
r scrip sit... Memiait injuriaruin... tandemque concludit : Scio per bonam 
« et malam famam pervenirl ad rcQna calorum. » 
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« intentions de saint J6r6me, nlacmoins ces fausscs inter- 
« pr6tations s'accrSditfcrent h Rome, et en trainee nt beau- 
« coup de personnes dans de f&cheux soupQons sur sa doc- 
it trine. 

« Alors Pammacchius, qui 6tait intimement 116 avec saint 
« J6r6me, eut soin de r£unir tous ses ouvrages et de les 
< faire disparaitre du public; mais enfin, lorsque ce saint lit 
« paraltre sa magnifique apologie contre Jovinien, dans la- 
ic quelle son Eloquence et sa doctrine dissipaient toutes les 
« tSnfcbrcs que cet indigne contradicteur de la virginity avait 
* amoncel6es pour 6clipser la v6rit6 catholique, Jorinicn fat 
« condamn6 par saint Siricius (1). » 

On voit par li comment, dans Tardeur et sous !e coup des 
Amotions de la lutte, peuvent se produire des expressions 
trop fortes dans l'lnonciation des theories et dans la pratique 
de la defense; comment, aux dGpens de la verite et de la 
bonne foi, des 6cri?ains savent se servir de ces 6carts de 
paroles pour mettre en suspicion les meilleures intentions; 
comment, enfin, des forces precieuses pour Tfiglisc, par 
suite des attaques passionn£es dont elles sont Pobjet, peu- 
vent risquer d'etre d6tourn£es et dissipfies dans les mean- 
dres des questions et des chicanes pcrsonnelles! 

La legon h tirer de ce qui precede, et que nous nous em- 
pressons, en passant, de rappelex, e'est qu'on doit prendre 



(1) « Cum multa eloqucntiae vi ac forvido in Dei gloriam, et animarum 
« salutem studio policrct Hieronymus, Jovianum, seu Jovimanum, novum 
« Christianorum Epicurum, vebementer insectatus est. Qua in re tot tantts- 
« que laudibus virginatem extulit, ut in quorumdam suspicioneni venerit, 
« sanctum doctorem in extrema prolapsum, legitimes nuptias damnassc. 
« Etai vero a mente et consilio Hieronymi alienissimum id csset, nihiiomi- 
c nus inanis rumor in urbe invaluit, multosque in pruvam banc do Hicro- 
c nymi doctrina suspicionem adduxit... 

« Hinc Pamraachius qui D. Hieronymo intiir.a familiaritate conjunct is 
« erat, opuscula omnia undequaque colligerc, atque ex aliorum conspectu 
« subducere studuit. Postquam vero S. Doctor eximiam contra Jovinianum 
« edidit apologiam, in qua tenebras omnes, quas iniquus, ille virginitatis 
• impugnator obtenderat, ne catholicae veritatis lumen innotosceret, elo~ 
« quenliae ac doctrinal fulgore dfejecit, Jorinianus a Sirioio damnatus ctt. » 



-is- 

garde, dans ces cas, 4e foire aux vaillants et fiddles cham- 
pions de la grande came de 1'Eglise une feute intention- 
nelle de ces mgprises, que parfois on surprend chee eux, et 
de ne pas s'en armer comme d'un droit pour mettre e» 
oubli leurs nitrites, sans se rappeler ce crit^rium qui doit 
rlgner en mallre dans Tordre littlraire et artistique, savoir : 
Ubi plura nitent in carmine, non ego paucu offender maculis, 
quae out incuria fudit, out humanaparum count natura. (Hora- 
tius, De Art. poet.) (1) 



Pour empgeher que les discussions des catholiques ne se 
changent en luttes et en divisions tr^s-dangereuses, saint Au- 
gustin, dans son Discours soixante-quatrieme sur ffivangile de 
saint Mat/lieu, nous dit en g6n£ral qu'elles doivent se r6gler 
comme les plaintcs et les g6missements des colombes, qui, 
tout en se querellant, ne cessent de s'aimer, juste le contraire 
des loups, qui, tout en se caressant, se haissent (2). 

Toutefois, dans le livre : De catechizandis rudibus, an 
chap, xvi, il nous enseigne qu'en exer$ant la correction fra- 
ternelle on ne peut ni ne doit employer, k P6gard de tous, 
les mfcmes regies : 

c Quoi qu'on doive & tous, dit-il, la mdme charity, on ne 
f doit pas cependant se servir envers tous du inGme moyen. 
c En effet, avec les uns, la charit6 se r£jouit; avec d'autres 
c elle souffre et s'afflige : elle cherche a idifier ceux-ci, 
t elle craint d'ofienser ceux-li; elle s'incline vers les uns, 



(1) Saint Augustin, dans ses Confessions, lib. in, cap. ix, eerit : « Sunt 
« peccata proficientium quae a bene judicantibus, et vitupetantur ex regula 
« perfectionis, et laudantur spe frugis, sicut herba segetis. » 

(2) « Attende columbas in societate gaudere. Ubique. j»mul roUn^, com- 
ic munione gaudent, charitatem servant, gemitibus aoioris murmurant,.os- 
< culis Alios generant... Apostolus dicit : Si quis verbo nostro non obaudit, 
« per epistolam hunc notate, et nolite commisceri cum eo : Ecce rixa .: 
« Sed attende quoniam columbarum est rixa non luporum : continno sub- 
« jicit. Et non ut inimicum eiistimetis, sed corripite ut fratrem. Columba 
« amat, et quando rixatur. Lupus odit, et quando blanditur. » 
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c elle resle fldre avec les autres; elfevtraite les uns douce- 
« ment, et d'aulres sgvferement. A personne, elle ne se 
c montre ennemie, mais h tous elle est une mfcre (1). » 

Afin done d'obtenir que dans les discussions thfiologiques, 
juridiques ou morales, soit qu'elles se rapportent h i'ordre 
sp6culatif, soit qu'elles descendent jusqu'& la pratique, la 
v6rit6 et la precision ne souffrent point d'alt£ration dans 
VexposS des doctrines; afin que la justice et la charit<5 existent 
dans leur interpretation, et la prudence et la discretion en 
president Implication, il nous a paru utile de rechercher 
dans les grands enseignements de Pfiglise ce qu'il faut 6viter, 
et quelles sont les vraies voies a suivre pour rester toujours 
unis comme une arm£e rangSc en bataille : c Ut castrorum 
acies ordinata. » 



Existe-t-il, k regard des discussions des catholiques, des 
instructions et des regies traces par l'%lise ? 

Pouvons-nous nous ^carter de celles-ci en examinant, en 
discutant et en appr£ciant les theories et les opinions des 
icrivains? 

A quoi devons-nous nous en tenir dans la defense de nos 
convictions, soit dans les matures de libre appreciation, soit 
dans celles qu'il est de necessity et de devoir dc retenir? 

Jusqu'ob pouvons-nousaller? Oil devons-nous nous arrgter, 
en examinant cerlaines manifestations politiques des catho- 
liques, qui d'abord peuvent pan^tre en opposition avec la 
purete et la rigueur des principes et des doctrines du catho- 
licisme? 



(1) « Cum eadem omnibus debeatur cbaritas, non eadem est omnibus ad- 
« hibenda medicioa. Ipsa enim charitas, alios parturit, cum aliis infirma- 
« tur; alios curat aedificaro, alio3 contremiscit affendere. Ad alios se incli- 
« naf, ad alios se erigit. Aliis blande, aliis severe ; nullis inimica, omnibus 
« mater. » ' 
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Voil& les questions que nous nous proposons d'examiner. 

Nous verrons que les r&gles et les prgceptes ne manquent 
pas, et qu'ils sont dictls par cette vive charity, cette sage 
prudence et ce tendre amour dont l'Eglise de Jesus-Christ 
surabonde. 

Nous en saisirons la pratique dans les congregations ro- 
maines, qu'on calomnie si souvent et si k tort. 

Nous ferons remarquer k ceux qui, sans 6tre assez versus 
dans les sciences th£ologiques et morales, se permettent de 
mal juger ,les personnes et les opinions, combien difffcrc 
cette man i fere d'agir avec celle de notre mfcre. 

Oui, il est bien plnible de voir des Gcrivains catholiques 
exposes si souvent, et avec tant de 16gferet£, aux critiques 
des uns et aux soupcons des autres. 

Pourquoi cela? C'est parce qu'on n'obserre pas toujours 
la r&gle qui nous present 1'nnion dans les choses n&essaires, 
la liberty dans celles qui sont douteuses, et en toutes la 
cbarit6 : In necessariis unitas y in dubiis liber t as, in omnibus 
charitas. 
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CHAPITRE II 



Exaaten de la bnllc Soi.licita ac pbovida, de Benoit XIV, 
da 14 aout IYS9* Aon application a notre etnde* 

Le Souverain-Pontife Benolt XIV, dans la bulie 6nonc6e, 
s'adresse principalement k ceux qui, dans les congregations 
romaines, sont appel6s k examiner et k juger les livres d£ftr6s 
k Rome. II leur trace les rfegles d'aprfcs lesquelles, suivant 
Tesprit de Tfiglise, ils doivent proc6der k cet examen, et, 
ensuite, il Gtablit celles que chaque 6crivain catholique doit 
tou jours avoir pr£sentes pour composer ses Merits. 

II est done impossible d'avoir un document plus stir que 
celui-ci pour apprendre comment doit sc comporter tout ca- 
tholique, quand il examine les oeuvrcs des autres, et aussi 
lorsqu'il s'agit de composer les siennes. 

Comrae cc grand pape 6tablit ces principes si clairement, 
il sufflrait presque de les presenter sans commentaires; mais, 
pour en faciliter l'application k certains lecteurs, nous you- 
Ions j ajouter des exemples et des considerations puis£s k 
des sources autoris^es. Nous verrons combien a 6t6 fgeende 
en Lons r£sultats la pratique de ces principes. 
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Benolt XIV rappellc, au commencement de sa bulle, les 
soins minutieux qu'a eus, en tout temps, le Saint-Siege ptonr 
defendre aux fidMes la lecture des livres qui pourraient 
nuire aux Ames innocentes et aux inconsid6r6s, en les 
abreuvant de doctrines et d'opinions contraires aux dogmes 
et aux mceurs. 

Ensuite, le m6me Souverain-Pontife rend t6moignage aux 
congregations romaines, pour la circonspection, la sagesse 
et la prudence avec lesquelles elles ont toujours prononc£ 
leurs jugements ; « ce qui nous est parfaitement connu, 
dit-il, par une longue experience. » 

Puis afin de determiner le but de son instruction, le Pon- 
tife continue ainsi : 

« II est k notre pleine connaissance que differentes con- 
c damnations d'ouvrages, principalement lorsqu'il s'agit des 
c auteurs catholiques, sont quclquefois publiquement et 
« injustement caloraniees, comme si nos tribunaux por- 
« taient condamnation t6m£rairement et inconsiderement. 

« Nous avons done trouve n£cessaire, par cette consti- 
a tution, qui doit rester a perpetuite, de fixer certaines 
« regies stables, selon lesquelles devront fttre examines et 
<( jug6s les ouvrages presents aux congregations, bien que 
« nous puissions afflrmer qu'elles ont ete observ6es aupa- 
a ravant de la m6me manifere (1). » 

II importe, pour cela, de bien etudier ces rfegles. 
En le faisant, nous laissons dc c6t6 certaines prescriptions 
dc la bulle, etrangfcres h notre sujet. 



(1) « Quoniam compertnm nobis est, atque exploratam, multas libroram 
« prohibit ione*, pr a strtlm quorum auctores catholici wnt, publicis aliquando 
« injustisqne querelis in reprehensionem adduci, tanquam si timcre ac per- 
a fuuetoriein tribunalibus nostris ea res ageretur : operas pretium duximos, 
ci liac nostra perpetuo valitura constitutione, certa* firmasque regulvt pro* 
« ponere joxta quas deinceps, librorum examen judiciumque perageretur; 
« tamctsi plane affirmari possit, id ipsum jam pridem, vel eadem prorsus 
« ratione, vel alia aequipoUenti, constanter actum fuisse. » 
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> 

Pour le bat que nous nous proposons, il suffit de relaier 
les paroles de Benolt XIV. 

« Selon une ancienne coutume, il ne faut pas, dit-il, Con- 
or damner un auteur catholique immSdiatement aprfcs un 
-t premier examen (i). » Hais il faut faire d'autres exaniens, 
et s6par£ment, et colleclivement, jusqu'a ce que les car- 
dinaux, qui doivent se prononcer d6finitivement, n'aient 
plus aucun doute sur la n£cessit6 d'une condamnation, 
ou sur tout autre jugement & prononcer. 

Cela indique les grands 6gards qui sont usitSs a Home, et 
nous montre, en g6n6ral, ceux qui doivent 6tre suivis par 
toute personne se proposant d'examiner les matures graves 
et difficiles des ouvrages d'autrui. Hais nous reviendrons 
particuli&rement sur ce sujet. 

Voyons d'abord les rfcgles. 



(1) « Veteri institutions receptam est, ut auctoris catholic! liber, non unius 
« tantum relatoris perpecta censura illico proscribatur. » 



»-. . *. 



i 
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CHAPITRE III 



Bcgles 6tat»Uea par Beaois XIV 
relatives a rexamea Atm a mi a ge* et dea opinio** 

dea earlvalaa eathollqvea. 



§ i 



PREMIERE RI2GLE 



La premiere rfcgle se rapporte a ce que doit se proposer 
1 cxaminateur dans l'examen d'un livre. 

« Que ceux qui examinent les Merits se souviennent, dit 
o le Papc, qu'il ne leur est pas impost de chercher et 
t de poursuivre une condamnation, mais bien de presenter 
« a la congregation les justes observations et les vraies 
« raisons qu'ils ont trouv<5es par une 6tude soigneuse et 
'< attentive, afin qu'on puissc former un jugement sain et 
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« droit snr les livres, et qU'On puisae 6tablir, selon leur yrai 
« mSrile, ou la prohibition, ou la correction, ou leur. libre 
t renvoi (4). > 

11 r&ulte de Ih que le Trai but d'un examen, lors mfcme 
que les ouvrages paraltraient suspects, n'est pas d'y re- 
chercher k tout prix le mal, d'y appliquer par n'imporle 
quel moyen une censure, de se taquiner mutuellement, et 
de soulever des rancunes et des passions. 

L'examen doit se faire pour mieux determiner la v£rit6, 
llclaircir sur les points librement controversy l'ltudier 
dans ses difKrents rapports et relations, l"offrir, d'une 
mani&re convenable, aux appreciations des autres, pour 
qu'elle soijt mieux appliqu£e et suivie par tous avec les plus 
grands 6gards et la plus grande convenance. 

Et, eneffet, personne n'ignore le principe de la loi, qui 
nous defend de soupgonner 1c mal en qui que ce soit, sans 
en avoir les preuves : « Nemo prcesumitur malus, nisi pro- 
betur. » Et Texp^rience nous apprend que les preuves ne 
sont pas facilement donnles par des d£tracteurs !... 

Du reste, si on devait faire abstraction de ces motifs qui 
indiquent le but final des controverses entre les catboliques, 
il faudrait appliquer h cbacun cette sentence : « Qui est-ce 
qui t'a 6tabli juge de ton frfcre, et maltre des autres, quand 
il est 6crit, pour tous, qu'il ne faut pas se creer trop de 
maitres, puisque pour nous il n'y en a qu'un seul, qui est 
J6sus-Ghrist? Nolite plures magistri fieri y unus est enim ma- 
gister vester Christus. » 

,El J£sus-Cbrist est reprdsente et remplace, apr&s sa mort, 
par le magistfcre visible et permanent de T^glise, qui exerce 



(1) « Meminerint, non id sibi muneris onerisque impositum ut libri ad 
« examinandum sibi traditi, proscriptionem modis omnibus curent, atque 
« urgeant, sed ut diligenti studio ac sedulo animo ipsum expendentes, flde- 
« les observations suas, verasqut rationes congregation! auppeditent, ex 
« quibus ivctum judicium de illo fern?, ej usque proscriptionem, emendatio- 
« nein, aut demissionetn, pro merito dicernere valeat. » 
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celui-ci avec prudence , teonomie , et des Igards admi- 
ralties. 

Nod, ce n'est pas la loi du soupQon, ni de Topposition & 
tout prix, ni de la censure sans discernement, que FEglise 
observe et enseigne; mais bien la loi d'une vraie charity, 
d'un amour fraternel et de la plus sage prudence. 

Ne Poublions jamais I... 



Pour nous en convaincre davantage, laissant de cM6 les 
nombreux ouvrages d6f6rfs a Rome et renvoyls sans cen- 
sure aprfcs un rotor examen, relatons ce qu'Gcrivait Be- 
nott XIV & Tinquisiteur d'Espagne, pour le reprendre de 
la condamnation que son tribunal avait prononcle sur les 
CBuvres du cardinal Noris, de l'ordre des Augustins. 

Sa lettre porte la date du 13 juillet 4748, et se trouve k la 
page 7 e , avant l'Histoire p61agienne du dit cardinal. (Md. 
Romandiana, ann. 1766.) (1) 

En voici la premiere partie : 

« V6n6rable fr&re, salut et benediction apostolique. 

« An mois de juin dernier, pendant que nous 6tions au cha- 
teau de Gandolfo, pour y jouir du grand air de la campagne, 
nous reQttmes une lettre du Pfcre Gioja, g£n£ral des Augus- 
tins, qui se trouvait k Florence, en tournSe de visite dans les 
couvents de son ordre 6tablis en Toscane. Dans cetle lettre, 
il nous avertit que l'inquisition d'Espagne, dont vous 6tes 
le president, a port£ dans PIndex des livres condamnfo, 
YHistoire ptlagienne, et la Dissertation sur le cinquieme con- 
cile cecumdnique, 6crites par le cardinal Noris, de glorieuse 
mSmoire, religieux de son ordre. 



(1) Voir l'Appendice & la fin de l'oavrage. 



— 27 — 

« Corame il en avait appel6 k notre autorit£, non-seulement 
pour guGrir la blessure faite k, sa communautg; mais encore 
pour pr6venir des maux imminents et dStouraer les per- 
turbations sur le point d'lclater en Espagne, nous avons 
rgpondu que le fait annonc£ nous 6tait tout k fait inconnu, 
et que nous allions prendre les informations nlcessaires 
pour en constater la v£rit6.. 

a Haintenant, aprfcs ces informations prises et la certitude 
bien 6tablie que le fait d6nonc6 par le Pfcre g6n6ral est au- 
thentique, c'est-&-dire, que les ouvrages du cardinal Noris 
se .trouvent dans l'lndex espagnol des livres prohib£s, nous 
sommes forces de rompre le silence, de vous interpeller cha- 
ritablement, v£n£rable frfcre, et vous engager paternellement 
k prendre vos mesures, afin d'lteindre ce vaste incendie prfct 
k s'allumer. » 

Et Benott XIV, venant ensuite aux raisons qui devaient em- 
p&cher l'inquisiteur d'Espagne de prononcer cette censure, 
ajoute : « Quand m6me les ouvrages mentionnds de Noris 
friseraient, sur quelques points, les erreurs de Bai'us et de 
Janslnius, comme l'auteur de la biblioth&que janslniste le 
pretend a tort, aprfcs un laps de tant d'annles pendant les- 
quelles ces livres ont 6t6 l'objet continuel de la plus haute 
faveur, la prudence sacerdotale et le bon ordre n'exigeaient- 
ils pas de s'abstenir de cette proscription? 

t Tout le monde ne pouvait-il pas pr6voir que cette me- 
sure allait provoquer bien des maux, mettre en p6ril Funit6 
de rfiglise d'Espagne, en soulevant les plus vives protesta- 
tions des disciples des Augustins et de leurs partisans, et 
m&me celles de tant de savants qui se trouvent en Espagne, 
disposes, en dehors de tout esprit de parti, k prendre la de- 
fense d'un auteur connu et distingug, le prince des littera- 
teurs de son temps et k qui le mgrite seul des connaissances 
de la literature sacr£e et profane a valu l'honneur d'etre ad- 
mis dans le sacrS college des cardinaux? » 
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. Le mftme Pape poursuit, en citant des fails qu'il est trfcs- 
utile de rappeler : 

a Certainement, dit-U, voire Erudition ne vous permet pas 
d'ignorer les exemples de sage conduite que l'Jiistoire ecclfe- 
siastique nous fournit. Ces exemples ubus disent que pour 
comprimer le scandale, et dltourner des malheurs immi- 
nents, nos ancfttres s'abstenaient des rigueurs du droit, bien 
que l'occasion d'en user se pr&entAt. 

a Nous vous en citerons seulement quelquesruns, qui, 
certainement, vous sont inconnus : 

« Sous le poniiflcat de Clement XI, d'heureuse m6moire, 
les ouvrages du c61fcbre Tillemont furept d6nonc6s pour 
6tre examines, condamnls et proscrits. 

c Les accusateurs en avaient extrait bien des passages 
digues de censure, eh bien, le Souverain-Pontife imposa si- 
lence, persuade que cette coDdamoalion produirait bien des 
maux. 

« II tint la m6me conduite, lorsque d'autres accusateurs 
dlnoncferent au saint office la Vie des. saints, commenc6e 
d'abord par Bollandus et continue ensuite par Rapebrock et 
d'autres Pfcres de la Soci6t6 de J6sus f bien que des hommes 
d'un esprit p&i6trant en eussent signal^ un trfesrgrand 
nombre de passages qui mlritaient la censure th6ologique. 

« Vous connaissez, sans nul doute, un livre 6dit6 et im- 
prim6 depuis peu d'ann£es, qui, bien que sans nom d'auteur, 
est altribud avec raison par tout le monde k Bossuet, 6v6que 
de Meaux. II l'avait compost de son viyant, par prdre de 
Louis XIV, roi de France, et en avait laiss6 les manuscrits 
dans quelques biblioth&ques. Tout l'ouvrage roule sur la de- 
fense des propositions Imises dans l'assemblSe du clergd de 
France de 1682. 

< II serait difficile de trouver.un livre aussi oppose k la 
doctrine re$ue en dehors des Gaules toucbant rinfaillibilitl 
du Souverain-Pontife parlant ex cathedra, sa prominence sur 
tout concile oecum6nique, son autorit6 indirecte sur le pou- 
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voir temporel des souverains, lorsque rintSrfct de la religion 
et de l'figliss le demande. 

c Sous le pontificat de C16ment XII, notre pr6d£cesseur 
imm6diat, d'beureuse m6moire, il fut serieusement question 
de condamner ce livre; mais il fut enfin d6cid6 qu'on ne le 
censurerait pas, non-seulement par respect pour la mlmoire 
de Pauteur, qui avait bien m6rit6 de la religion en tant 
d'autres points de vue, mais encore par une juste crainte de 
nouvelles dissensions. 

«Vous devez, enfin, connaltre le nom de Louis-Antoine 
Muratori, qui vit encore. II est l'auteur d'un grand nombre 
de livres, objet de l'admiration g6n6rale. 

« Que de choses pourtant dignes de censure y trouve-t-on! 
En les lisant nous-m6me, que de propositions de mauvais 
aloi n'y avons-nous pas rencontrges ! Combien d'autres nous 
ont 6t6 signages par ses rivaux examinateurs ! Et nous jus- 
qu'i present, nous nous sommes abstenus, et nous nous abs- 
tiendrons de condamner ces livres, instruit que nous sommes 
par les exemples de nos pr6d£cesseurs, qui, par amour de la 
paix et de la Concorde, se gard&rent de poursuiyre des ou- 
trages qui mlritaient la censure, lorsqu'ils pensaientque cette 
mesure produirait plus de mal que de bien. » 

Si l'figlise, & qui a 616 divinement confil le devoir de veiller 
sur les doctrines et les opinions de ses enfants, use de 
tant de managements par amour de la paix et de la concorde, 
k plus forte raison devons-nous le faire, nous, qui ne sommes 
pas les souverains docteurs et les maltres en Israel. 

Sans doute, il nous faut & tous beaucoup de Constance, 
beaucoup de courage et une force in6branlable pour d£- 
fendre la v6rit6, mais il nous faut Ggalement une &me tou- 
jdurs calme et loyale dans la discussion, il nous faut une 
prudence k toute 6preuve ; en un mot, pas d'injures, pas de 
m6fiances pour nos frfcres. Telles sont les consequences pra- 
tiques de cette premiere rfcgle, 
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DEUXI&MB R&GLR 

La deuxidme rtgle se rapporte k la scieace des exami- 
nateurs. 

« On a constamment songe, j est-il dit 9 et nous ne dou- 
« tons pas qu'on veillera toujour*, dans 1'aTenir, k ce que 
« les personnes qui poss&dent une science acquise par de 
o longues et serieuses Etudes sur les mati&tes contenues 
« dans les livres defers au Saint-Siege, soient seules ad- 
« mises, dans la congregation, k en faire la relation et k 
« donner leur avis. 

« Gar il est convenable que les chose* d'art soient jugies 
« seulement par des artistes. Gependant, s'il arrivait par 
« basard qu'un ouvrage stranger aux etudes particuU&res 
a d'un censeur, ou consulteur de la congregation, lui soil 
« envoye pour I'examiner, aussitftt que, par la lecture de ce 
« livre, il se sera apergu de son incompetence, qu'il sache 
o qu'il serait coupable devant Dieu et devant les botnmes, 
« s'il ne le declarait immediatement k la congregation, ou 
(( k son secretaire, en demandant qu'il soit remplac6 par 
a un plus savant que lui sur les matidres auxquelles se 
« rapporte l'ouvrage. Loin de diminuer par Ik l'estime du 
a Pape et des cardinaux k son egard, il s'en attirera, au 
« contraire, les louanges et une brillante reputation d'inte- 
« grite et de probite (1). » 



(1) « Tamet&i hactenus cautam sit, cavendumque deinceps non dubitemus, 
« ut ad referendum et consulgndum in prsdicta congregatione ii solum ad- 
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Yoili jusqu'oii vont les soins de Rome dans l'examen des 
Merits qui lui sont soumis. 

Ello ne permet m6me pas que des personnes, qaoique 
irfes-savantes sur certaines etudes, s'occupent de l'examen, si 
elles ne connaissent pas parfaitement les mati&res et le sujet 
traites dans l'ouvrage. 

Outre cela, que de recherches sont encore nlcessaires avant 
de prononcer le jugement definitif ! 

11 est done facile de voir, par 1&, que ceux qui m6prige»t 
les jugements de l'figlise romaine ignorent tout it fait avec 
quelle prudence et quelle sagesse ces jugements sont reijdus. 

L'enseignement et les consequences pratiques qu'il faut 
tirer de cette rfegle, dans les discussions qui surgissent de 
nos jours, sont si clairs que nous nous croyons presque dis- 
penses de les formuler. 

En effet, il est impossible de tont connaltre, et encore 
moins de tout approfondir ! Nosancttres nous out laiss£cette 
juste maxime : « Plus notre attention se porte sur un grand 
nombre de sujets, moins la connaissance de Chacon en est 
approfondie. Ubi pluribus est intentus, ubi minor erit ad sin- 
gula sermts. » 

G'est la consequence des limites de notre condition hu- 
maine, qui se trouve si bien d£peinte dans le chapitre IX du 
livre de la Sagesse, verset 14 : < Les pens6es des mortels 
c soot timides, et nos prgvoyances sont incertaines, car le 
« corps qui se corrompt accable l'Ame, et la vie terrestre 



« mittanlur, qui scientiam rerum quas libri delati respective continent, diu- 
€ tamo studio acquisitam possident. Decet enim de artibus solas artifices 
« judicare. Nibilominus ti forte ereniat, at alicui per errorem materia ali- 
« qua discutienda commutator ab illius pecullaribut studiis aliena, idque a 
« censore aut consultorc electo, ex ipsa libri lectione ileprebendatur < «oye- 
« rit is neque *pud Devm, neque apud homines culpa raeaturum, nisi quam 
■ primum id Congregation!, aut Secretario aperiat, aeque ad ferendam de 
* httjuamodi libro cenauram minus aptum proJeesua, alium magis idoneum 
« ad id munerifl aubrogare coret. Quo tantum abest ut awtimationis sue 
« dispendium apud Pontiftcem et Cardinates paseurat sit, at magnam po- 
« tius probitatis et candoria opinionem eft laudem sibi ait conciliaturos. » 



— 32 — 

t abaisse la conception de r esprit qui vent s'etendre k trop 
« de choses. Nous ne comprenons qu'avec difficulty ce qui 
« arrive sur terre, et ne trouvons qu'avec peine ce qui est en 
<t perspective ; mais quelle investigation pourra alteindre 
« ce qui est au ciel (i)? 

Gette sentence se trouve aussi dans I'Eccllsiaste, au cha- 
pitre VII, oil il est dit : c Toutes les choses sont pleines de 
c difficult^, et 1'homme ne peut les expliquer par la pa- 
ir role... J'ai dit : Jedeviendrai savant, et la sciences' est pi us 
« 61oign6e de raoi. Cunctce res difficiles, non potest eas homo 
c explicare sermone... Dixi ; Sapiens efficiar, et ipsa [sapientia) 
« magis recessit a me. » 

G'est pourquoi il convieut que tous se restreignent modes- 
tement dans le cercle de certaines 6tudes, et, comme dit 
saint Paul, n'apprennent que ce qu'il estnecessaire desavoir, 
mais qu'ils l'apprennent sobrement. Non plus sapere quam 
oportet sapere, sed sapere ad sobrietatem. 

Les choses 6tant ainsi, on entrevoit avec quelle grande 
reserve doivent agir ceux qui.prennent sur eux la t&che ardue 
de discuter sur les questions d'un ordre aussi 61ev6 que celles 
de la th£ologie, de la morale, du droit et de la politique. 

G'est pour ce motif que Clement d'Alexandrie disait : 
a Pourquoi cette audace de porter un jugement sur ce que 
nous ne connaissons pas, ou que nous n'avons pas appro- 
fondi? Qua fronte de his sentenliam ferimus qua perspecta et 
eognita non habemus? » 

Saint J6r6me applique k ceux qui se croient capables par 
eux-memes de bien comprendre la sainte Ecriture et de In- 
terpreter avec facility, le celebre mot d'Horace : « Chacun 
doit parler de son metier : Tractant fabrilia, Fabri. » 



(1) « Cogitationes mortalium timid®, et incerte providential nostra : cor- 
« pus enim quod corruaapitur, aggravat animam, et terreoa inhabitatio de- 
« primit sensum multa cogitantem. Et difficile a?stimamu8 qu® in terra 
« sunt, et quo in proepectu gout invenimus com labore : qu» autem in 
« ccelis sunt, quisiavestigabitT » 



J 
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Ce principe est rappelg dans cette rfcgle de Benolt XIV, tin 
des plus savants pontifcs du dix-huitifcme si&cle : <x Decetde 
artibus sobs artifices judicare. » 

C'est en observant toutes oes regies que chacun se rendra 
vraiment utile aux sciences et k la vie pratique; car les dis- 
cussions seront mieux renfermles dans leurs justes limites, 
les erieurs seront mieux reconnues, le calme succldera plus 
facilement k I'irritation des esprits. Ainsi on fera disparattre 
la mauvaise habitude de travestir les idles el les plus purs 
sentiments d'autrui; on modifiera ses jugements sur les 
opinions des gens et des institutions; on reviendra k cette 
paix, k cette union qui n'existe que Ik oh se trouve une 
juste liberty et oil resplendit souverainement la lumi&re dc 
la v£rit6. 



§ in 

TROISlfellE R&GLE 

La troisifcme rfegle consiste k bien distinguer ce qui est 
dogme et doctrine de l'figlise, de ce qui ne Test pas. 

Dans cette rfcgle, qui est de la plus haute importance, Be- 
nolt XIY distingue le dogme et les doctrines de l'Eglise des 
opinions soutenues par des catholiques, et de leurs diffg- 
rentes appreciations. 

« Que chacun sache, dit-il, qu'il lui est nlcessaire pour 
« juger les difte rentes opinions et sentences renfermles 
a dans chaque livre, d'avoir une &me d£gag£e de tout pri- 
ce jugl. Qu'il se dlpouille done de toute affection de natio- 
« nalitl, de famille et d'instiiution; qu'il mette de c6t£ 
« tout esprit de parti; qu'il n 'ait sous les yeux que les 

3 
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a dogme* de la sainte Eglise et la doctrine commune des 
t catholiques, contenue dans les d6crets des conciles g£n6- 
« raux, dans les constitutions des Souverains~Pontifes, et 
« dans le consentement unanime des P&res et docteurs 
c orthodoxes. II doit penser, en outre, qu'il y a beaucoup 
c d'opinions qui paraissent plus que certaines dans une 
« 6cole, une institution et une nation, et qui, cependant, 
« sans aucun detriment de la foi ou de la religion, sont 
« repouss6es et vivement combattues et d6fendues dans un 
a sens tout k fait contraire par d'autres catholiques ; et cela 
« avec une pleine connaissance et permission du Saint- 
t Silge apostolique, qui laisse cbacune de ces opinions 
« dans son degr6 de probability (1). » 



On voit que, selon ce savant pontife, ce qui doit dtre admis 
par tous les catholiques ne regarde pas les diverses opinions, 
plus ou moins probables, suivies par diffgrentes 6coles et dif- 
flrentes nations, mais ce qui a 6t6 dgfini comrae dogme, ou 
bien ce qui est enseigng par r%lise comme Itant sa doctrine, 
quoiqu'elle n'ait pas encore atteint le degr6 d'une definition 
dogmatique. 

Si cela est clair quant au dogme, dont la negation deter- 
mine I'h6r6sie, ce n'est pas moins clair pour ce qui se rapporte 
aux doctrines ; car une opposition directe et volontaire contre 



(1) <c De yarns opinionibus atque sententiis in unoquoque iibro contends, 
« animo a projudiciis omnibus vacuo judicandum sibi esse sciat. Itaque 
« Nationis, familiae, scholae, instituti, affectum excutiant. Studia partium 
« seponant. EcclesiaB sanctae dogmata et communem catholicorum doctrinam 
« que conciliorum generalium decretis, Romanorum Pontiflcum constitutio- 
« nibus, et orthodoxorum Patrum atque Doc tor um consensu continetur, 
« unice pro oralis habeant. Hoc de coetero cogitantes non paucas esse opi- 
t< hiones, quae uni scholae, institute, aut nationi certo certiores tidentur, et 
« moilominus sine alio fidei, aut religionis detriment*), ab aliis catholicis 
a viris rejiciuntur atque impugnantur, oppositeque defenduntur, sciente, ac 
« permittente, Apostolica Sede, quae unamquamque opinionem hujusmodi in 
« suo probabilitatis gradu relinquit. » 
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elles mine au schisme, et rend tout horn me coupable d'une 
fautte trfcs-grave. 

On lit dans l'fivangile, au sujet de tout ce qui est propos6 
et enseignS par les pasteurs de l'figlise : « Qui vons gcoutc 
« m'6coute; qui vous mGprise toe m6prise; et qui me m£- 
« prise mfiprise celui qui m'a envoyfe. Qui vos audit me 
« audit; qui vos spernit, me spernit; et qui spernit me, spernit 
« eum qui misit me. » 

L'figlise 6tant ainsi la vraie coionne et la base de la v6rit£, 
saint Augustin nous avertit, dans son livre de Bceresibus, que 
pour que chaque fiddle s'6carte des fausses doctrines, qui ne 
sont pas encore caract6ris£es com me des h6r6sies, il sufflt 
qu'il sache que rfiglise est oppos6e h ces doctrines, et que 
personne ne doit rien accepter de celles-ci dans sa foi. Hoc 
scire sufficiat, dit-il, Fcclesiam contra ista sentire, nee aliquid 
korum in fidem quemquam debere recipere. 

Kn effet, ce n'est pas en faisant des definitions formelles, 
que tout d'abord, et k toute occurrence, Tfiglise a accompli 
sa mission d&s son origine, mais en enseignant dif ectement la 
v6rit6. Et quant aux erreurs oppos£es a sa doctrine, elle ne 
les a pas stigmatises indistinctement de la marque legale 
d'h6r6sie; mais elle les a d6sign£es bien souvent par d'autres 
qualifications, selon leur nature, et selon les circonstances 
particuli&res des temps. 

De nos jours, nous en avons eu une preuve Iclatante dans 
la definition dogmatique de l'Immacul6e Conception de la 
Sainte-Vierge, et dans celle du Concile oecum6nique j&u 
Vatican sur certains points de 1'autorite papale, et sur Pin- 
faillibilit£ dans les definitions e£ cathedra; e'est-i-dire, comme 
le dit Ie Concile, lorsque le Pape, rfcmplissant la charge de 
pasteur et de docteur de tous les Chretiens, en vertu de sa 
supreme autorite, d£finit qu'dne doctrine sur la foi ou les 
moeurs doit dtre crue par l'figlise universelle. 

Ces v 6rit6s, quoique constamment retenues et enseignles 
dans l'tglise, ne sont pourtant arriv6es au degr£ de dogme 
qu'k notre 6poque, rendant ainsi coupable d'h6r£sie qui" 
conque ose les contredire. 
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Mais ce point, relatif & la difference enire les riogmes et 
les doctrines enseignges par l'figlise, est si important qu'ii 
m£rite, je crois, un d^veloppement plus 6 tend u. — II y a 
des personnes qui pensent faussement que toute erreur 
r6prouv£e par I'figlise est une h£r£sie, dans la stricte et 
thlologique acception du mot, et qu'on est imm6diatement 
h£r6tique dfcs qu'on y adhere. — D'autres qui s'imaginent, 
bien plus k tort, qu'on peut retenir impundment toute pro- 
position reconnue erronle par l'tglise, mais non d£nonc£e 
comme h£r6sie. Geci aussi est faux. Et de part et d 'autre, il 
y a une funeste exaggration qui conduit in6vitablcment k de 
pernicieuses consequences !... 

Pour convaincre les premiers, il suffit de leur rappeler 
toutes les propositions condamn£es dans l'ensemble, et, 
comme on dit, inglobo, contre les Wicleffites et les Hussites, 
dans le concile de Constance; les condamnations 6mises 
contre les articles de Luther, avant le concile de Tr'ente, 
par L£on X, et les autres propositions condamn6es dans 
Bai'us, Quesnel, et tant d'autres, a des Ipoques plus r6- 
centes. Or, il est constant que ces propositions n'ont pas 6t6 
toutes caract£ris£es comme h£r£tiques, mais la plupart ont 
6t6 regard£es comme des propositions scbismatiques, ou 
comme ayant des tendances au schisme et k I'h6r6sie, ou 
simplement comme des propositions fausses, t6m£raires, 
scandaleuses et erron6es. — Et cette difference entre eiles, 
reconnue par l'figlise, n'est pas une fiction ni une subtilite, 
mais une distinction r£elle et de droit rigoureux. 

Qu'on 6coute, sur ce point, ce que nous dit le savant Mon- 
seigneur Gano, dans le livre XII, cbapitre ix de ses GEuvres : 

a Qu'ii soit, dit-il, avant tout 6tabli et fix6, qu'une propo- 
se sition erronge estdistincle d'une proposition h6r£tique; et 
« cela non-seulement par des rapports d'ordre logique, mais 
« par des rapports d'ordre r£el ou materiel. En effet, le con- 
« cile de Constance, qui a distingu6 ces diff6rents genres 
« d'erreurs, n'a pas employ^, comme le pensent certaines 
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« personnes, les mots de proposition erron£e dans Tacception 
a g6n6rale commune k l'h6r£sie et k toute autre erreur, 
a signification qui parattrait propre k ce mot. Gar dans ce 
« sens, qui croira qu'il y a une difference entre une proposi- 
« tion erronle et une erreur ?Mais, je l'ai dit, le concile prend 
« ce mot dans un tout autre sens, ce dont on s'apercevra 
« aussitftt en faisant attention aux declarations des Peres : 
« II est bien reconnu, disent-ils, que parmi les articles cites, 
« un grand nombre sont notoirement h£r£tiques, d'autres 
« ne sont pas catholiques, mais erron£s, plusieurs sont 
« scandaleux, certains offensant les oreilles pieuses, et quel- 
a ques-uns tem6raires. Gette mani&re de les designer serait 
a fausse et absurde, si une proposition erron6e 6quivalait k 
« n'importe quelle erreur... Done, sansaucun doute, une 
« proposition erron6e est distincte d'une h6r6sie, noncomme 
« on distingue le genre de l'esp&ce, ce qui etablit la simple 
t difference de pens^e, mais comme on distingue une espfece 
a d' erreur d'une autre, ce qui fait une vraie distinction de 
« choses et non de mots (1). » 



A ceux qui croient pouvoir contredire les doctrines de 
l'figlise, lorsqn'elles ne sont pas des dogmes, ou qui veulent 
soutenir les propositions erronles, parce qu'elles ne sont pas 
des heresies, nous ferons remarquer que ces doctrines, quoi- 
que non eievees au degr£ de dogmes, n'en sont pas moins 
des Veritas in£branlables, et que les propositions erronges, 
sans 6tre des heresies, n'en sont pas moins des erreurs 
dans le sens du mot. 

Done, contredire les unes ou dlfendre les a utres, et ne 
pas donner adhesion intime a ce qui est enseigne par 



(1) « Sine dubio igitur erronea propositio ab haeretica secernitur, non 
« tamquam genus ab specie, quod esset discrimen rationis : sed tamquam 
« una erroris species ab altera; quae vera rerum, non modo voc&bulorum 
m distinct io est. » 
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r£glise, c'est toujours s'opposer directement a la loi divine 
qui nous oblige a Icouter et suivre ses enseignements, afin 
qu'il n'y ail point entre nops de divisions, ut omnes idem sa- 
piant, nee sint in nobis schismata. De plus, ce serait suivre 
volontairement, et en pleine connaissance de cause, l'erreur, 
ce qui est un des plus grands crimes de l'homme, car il sup- 
pose directement au but et k l'objet de notre raison, qui est 
la connaissance. le maintien et la defense de la v6rit6. C'est, 
enfin, ce que Salomon condamne par ces paroles : « Les sots 
mlprisent la sagesse et la doctrine : Sapientiam atque doc- 
trinam stulti despiciunt. » (Proverbes, chap. I".) 



C'est done avec raison que Sa Saintet6 Pie IX, dans la 
lettre Tuas libenter adressie k l'archevfcque de Munich, le 
24 dlcembre 1863, s'exprime ainsi : a Nous aimons k nous 
persuader, dit-il, que les membres du Congrds de Munich 
n'ont pas entendu restreindre le devoir de soumission, qui 
lie strictement les professeurs et les 6crivains catholiquesaux 
seuls points d6finis par le jugement infaillible de l'Eglise, 
comme dogmes de foi, que tous doivent croire. Et nous nous 
persuadons qu'ils n'ont pas voulu declarer que cette parfaite 
adhesion aux v6rit6s r6v£16es, qu'ils ont reconnue 6tre tout 
k fait nlcessaire au veritable progr&s des sciences et k la re- 
futation des erreurs, puisse fctre obtenue, si la foi et l'ob&s- 
sance ftaient seulement accord£es aux dogmes expresslment 
d6finis par l'£glise. > 

« Quand mfeme il ne s'agirait que de la soumission due k la 
foi divine, on ne saurait la restreindre aux seuls points d£fi- 
nis par des d£crets formelsdes conciles oecumfoiiqires, oudes 
pontifes romains et de ce Si6ge apostolique; mais il faadrait 
encore l'6tendre k tout ce qui est transmis, comme divine- 
ment r6v616, par le corps enseignant ordinaire de toute 
l'figlise dispers£e dans l'univers,et que, pour cette raison, les 
th£ologiens catholiques, d'un consentement universel et con- 
stant, regardent comme appartenant k la foi. Mais comme il 
s'agit de la soumission k laquelle sont obliges en conscience 
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tons ceii x des catholiques qui s'adonnent k l'&ude des sciences 
spSculatives, afin de procurer k l'figlise de nouveaux avan- 
tages par leurs Merits, les membres du Congr&s doivent recon- 
naitre qu'il ne suffit pas aux savants catholiques d'accepter 
et de respecter les dogmes de Pfiglise, dont nous venons de 
parler, mais qu'ils doivent en outre se soumettre, soit aux 
decisions doctrinales qui 6manent des congregations ponti- 
ficates, soit aux points de doctrine qui, d'un consentement 
commun et constant, sont tenus dans l'figlise comme des 
vlritls et des conclusions thfologiques tellement certaines, 
que les opinions opposles, bien qu'elles ne puissent 6tre 
qualifies d'h6r6tiques, m6ritent cependant quelque autre 
censure th£ologique, » 



A l'appui de tout cela citons encore quelques exemples. 
Nous les trouverons dans la bulle de Pie VI, uAuctorem 
fidei, i et dans le Syllabus de Pie IX. 

Le Syllabus commence ainsi : « Syllabus complectens free- 
cipuos cetatis nostra error es, qui notantur in allocutionibus con- 
sistorialibus, in encyclicis, etc. » C'est-fc-dire t R6sum6 ren- 
te fermant les principales erreurs de notre temps qui sont 
a signages dans les allocutions consistoriales, encycliques 
« et autres lettres apostoliques de Sa Saintet6 le Pape 
« Pie IX. > 

On voit que les propositions condamndes par ce Syllabus 
sont exprimles par la qualification g£n£rale d'erreur. La 
nature spdeifique de chacune, le sens precis de la condam- 
nation et son 6tendue, doivent ainsi se prendre non-seule- 
ment de la proposition du Syllabus telle qu'elle est, pjais 
principalement de la source originelle d'ou est tir6e la pro- 
position, source qui vient d'&tre indiqule k la fin de chacune 
d'elles, comine un referens ad mum relatum. Cependant, 
toutes ces propositions, dans le sens de la condamnation, 
6tant des erreurs proprement dites, il n'est permis k aucun 
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catholique de les regarder autrement, ni de les dtfendre 
comme si elles 6taient des v6rit£s (4). 



Mais la bulle de Pie VI ne determine pas seulement, dans 
chaque proposition la nature particulifcre delacondamnajion, 
elle precise encore le sens dans lequel doit 6tre entendue 
cette condamnation. Ge qui nous dlmontre, pour le dire ici 
en passant, qu'une proposition, fausse et condamn6e dans 
un sens, pourrait ne pas l'fttre dans un autre, ou l'Gtre a un 
degr6 different. C'est la encore un nouveau motif de reserve 
dans la critique des diverses propositions 6nonc6es dans les 
ouvrages des catholiques. 

En effet, la premifere, la seconde et la troisidme pro- 
position, extraites par Pie VI du faux synode de Pistoie, et 
condamn6es dans cette bulle Auctorem fidei f sont d6clar£cs 
h6r6tiques. La quatri&me, tir6e du m6me synode, est 6gale- 
ment condamnle par la bulle en ces termes : 

« La proposition qui afflrme que c'est un abus de PautoritS 
« eccl&iastique de transporter cette autorit6 au dela des 
« limites de la doctrine et des mcBurs, de l'6tendre auxchoses 
« extlrieures, d'exiger par la force ce qui depend de la per- 
■ « suasion et du coeur : et encore, qu'a T^glise appartient 
« bien moins d'exiger par contrainte la soumission ext6- 
« rieure & ses dgcrets. 

« Cette proposition, en tant que par ces mots vagues et 
« ind£finis, « l'6tendre aux choses extSrieures, » d6nonce 



(1) Pour ce qui regarde notre sujet, la proposition XXII, condamnee par 
le Syllabus, die : « L'obligation qui concerneies professeure et les ecrivains 
catholiques se borne seulement aux cboses qui ont 6te* presentees par le ju- 
gement infaillible de TEglise comme des dogmes devant etre crus de tous.» 

Cette proposition, declaree ici geiieralement comme erronee % se rapporte 
a la lettre ecrite a l'arcbeveque de Frisingen, le 21 decembre 1863, dont 
nous avons detacbg le passage cite" plus haut. 

II en est de meme de toutcs les autres propositions du Syllabus. 
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« comme un abus de l'autorite eccl&siastique l'usage du pou- 
« voir qu'elle a regu de Dieu et dont out fait usage les ap6tres 
« eux-m£mes, d'6t&blir et de sanctionner la discipline ext6- 
«;rieure de l'Eglise, est une proposition h6r6tique. 

« De mfime, en tant qu'elle insinue que l'Eglise n'a pas 
« l'autorit6 d'exiger la soumission ill ses d6crets, autrenient 
a que par des raoyens qui dependent de la persuasion. 

« Si on entend par \h que 1'Iilglise n'a pas regu le pouvoir 
« de diriger les chr6tiens, non-seuleraent par ses conseils et 
« par la persuasion, mais encore de les commander par des 
« lois, de les punir et de contraindre les 6gar6s et les contu- 
« maces par un jugement ext^rieur et par des peines salu- 
« taires, c'est une proposition qui m&ne au syst&me d^ja 
t condamn£ comme h£r6tique (4). » 

Ces propositions 6tant ainsi reconnues par l'figlise comme 
h£r6tiques, personne ne peut nier que tous ceux qui, sciem- 
raent et de propos d61ib6r6, les d6fendent, ne deviennent 
h6r6tiques. 



Mais il n'en est pas de tn6me pour les autres propositions, 



(1) « Propositio affirmans, abusum fore auctoritatis Ecclesiae transferendo 
« illam ultra limites doctrine ac morum, et earn cxtendendo ad res exterio- 
« res, et per vim eiigendo id quod pendet a persuasione et corde : turn 
« ctiam, multo minus ad earn pertinere, exigere per vim exteriorem subjec- 
c< tionem suis decretis. 

« Quatenus iudeterminatis illis verbis extendendo ad res exteriores, notet 
<« velut abusum Ecclesiae, usum ejus potestatis, accept® a Deo, quo usi 
« sunt et ipsimet Apostoli in disciplina exteriore constituenda et sancienda. 
« Haeretica. 

« Qua parte insinuat, Ecclesiam non habere auctoritatem subjectionis suis 
« decretis exigendae, aliter quam per media, quae pendent a persuasione. 

u Quaten s intendat Ecclesiam non habere collatam sibi a Deo potestatem 
« non solum dirigendi per consilia et suasiones, sed etiam jubendi per le- 
ft ges, ac devios contumacesque exteriore judicio, ac salubribus poenis coer- 
« cendi atque cogendi. (Ex Benott XIV in Brevi ad assiduas, ann. 1755, 
« Primati, Archiep. et Episc, regni Polon.) Inducens in systema alias 
« damnatum ut hereticum. » 
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qui se trouvent designees dans cette mftme bulle, sous dif- 
flrentes qualifications, en tant que les contradicteurs se 
bornent k les repousser sans attaquer directement PautoritS 
de Pfiglise, dont elles Imanent, comme si elle s'etait tromp6c 
en les proscrivant, ou si elle n'avait pas l'autoritl, ou le 
droit de le faire. Dans ce cas, ils tomberaient dans l'Mr&ie, 
h cause de la negation qu'ils font de ce droit et de cette 
autorit6 dans l'figlise (1). 

Dans les propositions qui suivent, c'eslri-dire, dans la 
sixieme, septidme et huiti&me, oil la condamnation faite 
par Pie VI se porte sur les exaggrations du faux synode de 
Pistoie, relatives aux droits des 6v6ques : Jura Episcopis 
prceter fas tributa, comme dit la bulle, les censures emises 
par le Pape contre ces propositions sont tout k fait diffi- 
rentes. En void le texte : 

a VI. La doctrine par laquelle le synode declare : « qu'il est 
« convaincu que rSvGque a re<ju de J6sus-Christ tous les 
« droits ngcessaires pour le bon gouvernement de son 
« diocese » , entendue dans ce sens : comme si pour le bon 



(1) C'est dans ce sens que le concile de Trente a qualify d'heresies cer- 
taines propositions, a cause de la supposition fondee sur le droit et, comme 
disent les jurisconsultes, ex prcesumptione juris et dejure, reconnue par elle 
entre la negation de ces propositions et celle de Pautorite" de l'figlise. 
Ainsi, lorsqu'on proposa au concile le canon IX de la session XIII, De 
Sacrosaneto Eucharistice Sacramento, qui dit : « Si quelqu'un nie que tous 
les Chretiens sont tenus, chaque annee, a communier au moins a Paque&, 
selon le precepte de notre sainte Mere l'Eglise, qu'il soit anatheme, » quel- 
ques theologiens firent observer aux Peres que, n'&ant pas ici question d'ua 
precepte divin, mais eccllsiastique, la proposition devait etre plutot denon- 
cee comme schismatique que comme her&ique. Or, Noel Alexandre (art. 8 
de Sess. XIII, decret) nous rapporte que tous les autres membres du concile 
crurent devoir maintenir l'anatheme; car, disaient-ils, • ceux qui nient 
que les Chretiens sont obliges d'observer ce precepte de l'figlise nient con- 
sgquemment que l'figlise a recu de Jesus-Christ rautorite" d'6tablir des lois 
pour le salut des fideles, ce qui est certainement hlr&ique. » Mais il n'a 
pas moins fallu un canoa explicite de l'£gtise, pour recoonaltre dans cette 
negation une erreur heretique. 
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« gouvernement de chaque diocese, il n'ltait pas n£cessaire 
« qu'il y ait des ordonnances suplrieures (superiores orrft- 
« nationes), relatives h la foi et aux moeurs, ou h la disci- 
« pline g6n6rale, sur lesquelles n'a droit, pour l'tiglise uni- 
« verselle, que le Spuverain-Pontife et les conciles g£n£raux; 
« c'est une doctrine schismatique, ou au moins erron6e. 

« VII. De mfcme, Tencouragement que donne ce synode 
a & l'ivGque : de poursuivre activement une constitution plus 
« parfaite de la discipline ecc!6siastique, en mettant de c6t4 
« toutes les coutumes contraires, les exemptions, les reserves 
« qui s'opposent au bon ordre de son dioc&se, h la plus 
« grande gloire de Dieu et a la plus grande Edification des 
« fideles. En tant qu'il suppose : qu'il est permis k l'6v6que, 
« de son propre jugement et simple vouloir, d'6tablir et 
t de determiner des choses contraires aux coutumes, exemp- 
« tions et reserves en vigueur dans l'figlise universelle, ou 
c m6me dans chaque province, sans la permission et l'inter- 
« vention de l'autoritg sup6rieure dans la hi£rarchie, par la- 
ce quelle ces coutumes, exemptions et reserves, ont 6t6 6ta- 
a blies, ou approuv6es, ou bien ont regu force de loi. 

« G'est une proposition qui mfcne au scbisme, au boulever- 
(x sement du regime hi6rarchique, elle est erronSe. 

a YUI. II en est de rafime de la proposition oil le synode de 
a Pistoie ajoute : qu'il a la certitude que les droits de l'6v6que 
a re$us de J&sus-Christ pour gouverner l'figlise ne peuvent 
« pas Gtre modifies ni emp&ch&s; et que s'il arrive que 1'exer- 
« cice de ses droits primitifs ait 6t6 interrompu par n'importe 
« quelle cause, T6v6que peut tonjours, et doit mGme rentrer 
« dans ses droits, toutes les fois que l'exige le plus grand bien 
a de son figlise. 

a Cette proposition en tant qu'elle veut dire que Texercice 
a des droits 6piscopaux ne peut 6tre entrav£ ou restreint par 
« aucune autoritl sup6rieure, toutes les fois que l'6v£que 
<( croit, de son propre jugement, que cela est contraire au 
« plus grand bien de son Eglise; e'est aussi une proposition 
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a induisant au schisme et au boul e verse me nt du regime 
« hilrarchique; elle est erronle (1). » 

D'aprfes cela, qui oserait dire qu'un catholique, en ce qui 
conceme les droits et l'autoritl des 6v6ques, peut retenir la 
doctrine du faux synode de Pistoie condamnie par Pie VI? 
Et pourtant elle n'est pas condamnie comme Mretique. 
— Pe m6me qui dira que cette doctrine doit 6lre regard ee 
comme hlrltique, quand le Pape ne la declare que comme 
scbismatique et erronle? 

Nous laissons de c6t6 les autres propositions de cette buile. 
Elles se trouvent presque toutes caract6ris6es comme des 
propositions fausses, t£m6raires... malsonnantes... perni- 
cieuses... contraires au concile deTrente, injurieuses envers 
FautoritS eccl&iastique, etc* 



(1) « Jura Episcopis praeter fas tributa. VI. Doctrina synodi qua proflte- 
« tur persuasum sibi esse, Episcopum accepisse a Gbristo omnia jura neces- 
« saria pro bono regimine suae dioecesis : Perinde ac si ad bonum regimen 
« cuj usque dioecesis, necessaris noti Bint superiores ordinationes, spectantes 
« live ad fidem, et mores, sive ad generalem disciplinam ; quorum jus est 
« penes summos Pontifices, et concilia generaUa pro universa Ecclesia ; 
« scMsmatica, ad minus crronea. 

« VII. Item in eo quod hortatur Episcopum ad prosequendam naviter pe r - 
« fectiorem ecclesiastic* discipline constitutionem, idque contra omnes con- 
« trarias consuetudines, exemptiones, reservations quae adversantur bono 
« ordini dioBcesis, majori glorias Dei, et majori aedificationi fidelium. Per id 
« quod supponit episcopis fas esse proprio suo judicio et arbitratu statuere, 
« et decernere contra consuetudines, exemptiones, reservations, give quae 
« in universa Ecclesia, sive etiain in unaquaque provincia locum habent, 
« sine venia, et interventu superioris hierarchic® potestatis, a qua inducte 
« sunt, aut probata et vim legis obtinent. Inducens in schiama, et subver- 
« sionem hierarchici regiminis, erronea. 

« VIII. Item in quod et sibi persuasum esse ait, jura Episcopi a Jesu 
« Gbristo accepta pro gubernanda Ecclesia nee alterari, nee impederi posse, 
« et ubi contigerit horum exercitium quavis de causa fuisse in terr upturn, 
« posse semper Episcopum, ac debere in originaria sua jura regredi, quoties- 
« cumque id exigit majus bonum suae Ecclesiw. 

« In eo quod innuit jurium episcopalium exercitium, nulla superiori po- 
« testate prepediri, aut coerceri posse, quandocumque Episcopua proprio 
« judicio censuerit minus id expedire majori bono suae Ecclesiae. 

« Inducens in schiama, et subvereionem hierarchici regiminis, erronea. » 
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Nous nous arrtterons settlement a la soixante-sixieme, 
qui dit : « La proposition du synode qui affirme qu'il serait 
« contre la pratique apostolique et les conseils de Dieu de 
« ne pas preparer au peuple des voies plus faciles pour unir 
<: sa voix k la voix de toute l'figlise. Entendue dans le sens 
« d'etablir dans la priere liturgique l'usage de la langue 
« vulgaire, cette proposition est fausse, t6me>aire, elle 
« trouble l'ordre Itabli dans la calibration des saints 
« mysteres et enfante facilement des malheurs sans nom- 
« bre (1). > 

Done, k tout ce qui est d6fini et d6termin6 par l'tiglise, il 
ne faut donner d'autre ported que celle que lui donne l'au- 
torit6 ecclSsiastiquc elle-m6me. Car ce n'est pas k nous k 
d6finir les dogmes ni les doctrines, mais nous avons k 
les recevoir et a les deTendre, telles que nous le propose 
l'figlise. 



Mais, comme nous le rappelle la regie que nous examinons, 
a c6t6 des dogmes et des doctrines de T^glise, il y a bien 
des points qui peuvent se discuter librement avec plus ou 
moins de probability, sans engager en quoi que ce soit la 
foi. 

Saint Augustin, dans le livre I er , chapitre m, contre Julien, 
s'exprime ainsi : « II y a des choses sur lesquelles, tout 
« en gardant intacte l'uuion dans la foi, les savants et les 
« meilleurs d6fenseurs de la regie catholique ne sont pas 
« d'accord ; de sorte que sur le m&me sujet Tun parle 
« mieux et plus conforme'ment a la v6rite" que l'autre : Alia 



(1) Prop. LXVI. « Propositio asserens, fore contra apostolicam praxhn, et 
« Dei consilia, nisi populo faciliores viae pararentur, vocem suam jungendi 
« cum voce tortus Ecclesiae. 

« Intellects de usu vulgaris lingu® in Hturgicas preces inducendee. 

« Falsa, temeraria, ordinis pro mysteriorum celebratione praescripti per- 
a turbativa, plurium malorum facile productrix. » 
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c sunt in quibus inter se etiam doctissimi atque dptitni regulce 
« catholicce defensores, salva fidei compage non cbrtsonant; et 
« alius, alio , de una re melius dicit, et verius. » 

Ces discussions ne regardent pas settlement la pratique, 
mais aussi la thlorie, et cela dans toutes les difKrentes 
branches, dans lesquelles s'6tend le grand arbre de la science 
catholique, c'est-k-dire, la thgologie dogmatique, la th£ologie 
morale et le droit de rfiglise et de la soci&6 chr&ienne. 

La lettre de Benott XIV k l'inquisiteur d'Espagne, que 
nous avons d6j& cit6e, fait ressortir toute la gravity et l'im- 
portance de ces questions. Elle dit (1) : « Vous savez que sur 
« les graves questions de la predestination, de la gritce, et 
« sur le moyen de concilier le libre arbitre avec la toute- 
« puissance de Dieu, les 6coles sont partag£es en plusieurs 
« opinions. Les Thomistes sont regards comme les adver- 
« saires du libre arbitre et comme les adeptes, non-seule- 
a ment du jans£nisme, mais encore du calvinisme. Mais 
« comme ils opposent une rlponse satisfaisante aux objec- 
« tions, leur opinion n'ayant jamais 6t6 proscrite par le 
« Si6ge apostolique, les Thomistes peuvent parfaitement la 
t garder, et nul sup6rieur eccl£siastique n'a le droit, dans 
« l'itat present des choses, de les obliger k l'abandonner. 

« Les Augustins sont considers comme les disciples de 
c Baius et de Jansfinius, mais ils r^pondent qu'ils sont les 
« d&enseurs du libre arbitre, et s'efforcent de d&ruire les 
« objections qu'on leur adresse. Le SiSge apostolique n'ayant 
« pas jusqu'ici condamn£ leur syst&me, tout le monde com- 
« prend que personne ne.peut avoir la pretention de les 
« forcer k le rejeter. 

« Les disciples de Molina et de Suarez sont repousses par 
<( leurs adversaires, comme s'ils 6taient semip&agiens. Les 
« Souverains-Pontifes n'ont pas encore port6 de jugement 



(1) Voir l'Appendice a la fin de l'ourrage* 
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« sur le systfcme chi molinisme, c'est pourquoi ses partisans 
« ont continue et peuvent conlinuer h le d6fendre« 

c En uq mot, les £v6ques et les examinateurs doivent 
« r£gler leurs appreciations, non sur les qualifications que 
« les docteurs, dans leurs attaques r£ciproques, s'adressent 
« les uns aux autres, mais sur ce que le Saint-Si6ge a 
« jug6 de la valeur de telles qualifications; car celui-ci, 
« voulant favoriser la libre discussion des diverses 6coles, 
« n'a pas encore condamn6 aucun de ces systfemes proposes 
a pour concilier le libre arbitre avec la toute-puissance de 
« Dieu. Ainsi, les 6v6ques et les examinateurs, quand Foc- 
c casion s'en pr£sente, doivent tenir la m&me rfcgle de con- 
«c duite, lors m6me que, personnellement, ils seraient par- 
te tisans de telle opinion plutM que de telle autre. 

« Nous-m6me, ajoute le savant Pape, bien que comme 
« docteur priv£, nous accordions nos preferences & certains 
« syst&mes dans les questions th6ologiques, comme Souve- 
« rain-Pontife, cependant, nous ne repoussons pas 1' opinion 
« oppos£e, ni ne permettons aux autres de la condamner. 

c Tels sont.nos sentiments, et e'est avec plaisir que nous 
« vous les faisons connaltre. » 

\oi\h la mesure de reserve et des 6gards que doivent avoir 
les catboliques, dans les d£bats touchant les opinions libres. 
Voil& aussi, dans quelle 6tendue on comprend, dans rfiglise, 
la liberty accord6e pour les dGfendre. Gette liberty n'est pas 
entrav6e, mSmelorsque lePape, comme docteur priv£, a sur 
elles son opinion arrfit^e. 

Et le nombre, et la gravity de tant de questions librement 
discuses, ne sont pas, m6me de nos jours, trop restreintes. 

Pour s'en convaincre, il suffit de suivre, pendant quelque 
temps, les cours de dogme, de morale et de droit, dans 
les University catholiques, de jeter un coup d'oeil sur les 
ouvrages de nos grands docteurs qui traitent de ces mati&res. 

Par Ik on s'assurera que la science tb£ologique, si Vendue 
et si profonde, qui s'appelle & justre titre la science des 
sciences (car toutes se rapportent h elle et en descendent), 
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laissc encore un champ bien vaste aux subliles investigations 
des savants. De plus, com me l'observent les docteurs, la 
ligne de demarcation qui s6pare les propositions strictement 
dogmatiques et doctrinales des autres, qui sont dites pro- 
positions scolastiques, car on peut porter sur elles ttne libre 
appreciation, est si difficile a fctre trac6e, que bien des 
tbtologiens aiment mieux presenter leur cours sous le titre 
de theologie dogmatique-scolastique que sous celui de th£o- 
logie dogmalique. 

Et en cela aussi excellent la sagesse et les precautions de 
l'ftglise romaine. En elle ne peut p6n6trer, commc le dit 
saint Cyprien, la perfidie des heretiques (1); ni sa foi, que 
l'autoritg de l'ap6tre protege, selon saint J6r6me, ne peut 
subir de changements par leurs prestiges (2). 

Or, cette £glise, en condamnant les erreurs oppos£es k 
ses dogmes et k ses doctrines, les s£pare toujours de toutes 
les nombreuses questions d6battues dans les 6coles, au moins 
jusqu'a ce que des circonstances, ou des raisons tout k fait 
particuli&res, la portent k faire aussi sur elles des defini- 
tions. 

Des lors, si telle est la conduite de l'Eglise, comment pour- 
rions-nous condamner ce qu'elle ne condamne pas, ou cen- 
surer ce qu'elle ne censure point?... Non, repetons-le bien, 
les catholiques ne sont pas appeies k combattre entre eux, 
mais a rester unis pour defendre les doctrines de l^glise, 
contre tous ses adversaires, et k s'eclairer mutucllement et 
cbaritablement dans ce que l'£glise n'a pas encore jug6 a 
propos de definir ou de determiner. G'est la le plus grand 
et le plus noble but que puisse atteindre un £crivain catho- 
lique, qui aimo sincferement la v£rit£. 



(1) « Ad romanam Ecclesiam perfldia haretica, non potest habere acces- 
« 6um. » (Ep. Ill, liy. I cr .) 

(2) « Romana fides apostolica voce laadata, prasstigias hnreticorum non 
« reciph : Paul! auctoritate munita non potest mutari. » (Contra Ruffinium, 
1. Ill, S 12. 
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§ iv 

QUATRI&ME REGLE 

Dans la quatri&me rfcgle, on determine, avec une precision 
et une clart6 admirables, la juste mani&re d'interpriter les 
Merits de tout auteur catholique, sans crier k chaque pro- 
position qui paraitrait douteuse, ou suspecte, a l'incertitude 
de la doctrine et au p6ril. 

Cette r&gle n\6rite toute notre attention. 

« Nous rappelons, dit le Pape, qu'on ne peut pas porter 
« un solide jugement sur le veritable sens d'un ouvrage, 
•r sans l'avoir lu enliferement, et sans en avoir compart les 
« diverses propositions qui peuvent Gtre 6parpill6es ou 
a plac6es dans difterentes parties. II faut rechercher atten- 
« tivement 1 'intention et le but de l'auteur. L'on ne doit 
a pas porter son jugement uniquement d'apr&s Tune ou 
<' l'autre proposition d6tach6e de Tensemble, ou s6par£e des 
« autres propositions contenues dans le liyre. Gar il arrive 
« bien souvent que ce que dit l'auteur dans quelques en- 
« droits, comme en passant et un peu obscurfrnent, se 
n trouve expliqug distinctement, largement, et clairement 
« dans d'autres parties, de mani&re que les t£nfebres qui en- 
« veloppaient la premi&re proposition et la pr6sentaient sous 
« l'apparence d'un sens mauvais sont, par les autres, totale- 
« ment dissip6es, et ainsi il ne reste plus aucune tache dans 
•i la doctrine inculp6e (1). » 



(1) IV. « Hoc quoque diligenter animadvertendum monemus baud rectum 

4 
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Cette rfegle, qui estune des plus stires de la saine critique, 
peut 6tre, en pratique, bien sou vent oublile. II est done bien 
consolant de la voir ici prescrite et r6p6t£e par un des plus 
savants Pontifes. Car e'est h son observation scrupuleuse 
que sont dues la grande prudence et la reserve dont font 
preuve les congregations romaines de requisition et de Tin- 
dex, dans leurs jugements sur les ouvrages des catholiques. Et 
e'est par elle qu'un grand nombre d'ouvrages, qui leur sont 
ditiris comme suspects ou remplis d'erreurs condamnges 
par l'tiglise, aprfes un m(kr examen, sont renvoyfa sans dis- 
approbation, ou tout au plus exige-t-on quelques explications 
sur des points qui ne sont pas assez clairs. Cela nous d£- 
montre avec quels ggards les 6crivains catholiques doivent 
proc6der dans Texamen des Merits d'autrui. 

C'est & Inobservance scrupuleuse de cette rfegle /jue le car- 
dinal Noris dut de voir reconnaltre le sens catholique de plu- 
sieurs de ses propositions, qui Itaient s£vferement et vive- 
ment pottes par l'excds de zfcle des uns et par la malveillance 
des autres, « non secundum scientiam, t ou anon secundum cho 
ritatem. » 

Notops ici encore, h i'usage des catholiques, ces remar- 
qnables paroles de la m6me lettre de Benolt XIV : 

« n faudrait tenir cette conduite, dit le Pontife (il se reporte 
h la premi&re partie de sa lettre que nous avons d£j& repro- 
duite en l'accompagnant de commentaires) (1), dans l'hypo- 



«i judicium de vero auctoris sensu fieri posse; nisi omni ex parte illius liber 
« legator, quseque diversis in locis posita et collocata sunt, inter se compa- 
« rentur. Uniyersum pretera auctoris consilium et institutum attente des- 
« piciatar, neque vero ex una vel altera propositions a suo contextu di- 
« vulsa, vel seorsum ab aliis quae in eodem libro continentur, considerata 
« et expensa, de eo pronunciandum esse. Saepe enim accidit, ut quod ab 
« auctore in aliquo operis loco perfunctorie aut obscure traditum est, ita 
« alio in loco distincte, copiose, ac dilucide explicetur, ut offusae prioris 
« seotentie tenebre quibus involuta pravi sensu* speciem exhibebat, peni- 
« tus dispellantur, omnisque labis expers, propositio dignoscatur. * 
(i) Voir a l'Appeudice. 



— 5* — 

thfcse oil les ouvrages du cardinal Noris friseraient un peu 
les erreurs de Baius et de Jans6nius. Mais que dire s'ils 6taient 
exempts de semblables erreurs? Or,'cette assertion est vraie 
ct repose sur les examens r6it£r£s faits par la supreme Inqui- 
sition roraaine, dont les Som erains-Pontifes sont les presi- 
dents, et dont cbaque nouvel examen des ouvrages de Noris 
a£t£ approuv£, aprfcs mtire reflexion, par ces m£mes Pon- 
tifes. 

t Gc que nous allons rapporter n'a pas 6t6 ptiisl k telle 
histoire ou en tel auteur favorable h tel ou tej parti, mate 
aux documents mfcmes des archives du Saint-Office romain. 

<r Avant que Noris ne livrit a l'inipression YHistoire du 
pelagianisme et la Dissertation sur le cinquieme concile general, 
on yit surgir contre lui l'accusation de Baianisme et de 
Jauslnisme, et voili pourquoi l'ouvrage, qui devait fttre 
public hors de Rome, fut envoy6 ici avant sa publication, 
accompagng de l'approbation des th£ologiens et des exa- 
minateurs Strangers. De nouveaux examinateurs furent alors 
charges de l'£tudier k Rome, et comme ceux-ci n'y trou* 
vfcrent rien de mauvais ni de contraire k la saine doctrine, 
l'auteur fut autorisg k user du droit de livrer k Fimpression 
son travail. 

c Aussit6t que ce livre eut paru, il fut en butte k dp noa- 
velles attaques, sous pr£texte surtout qu'il renfermait quel- 
ques pages furtivement ajout£es, qui ne se trouvaient pas 
dans le manuscrit, et qui, par consequent, n'avaient pas 
pass^ sous les yeux des examinateurs. 

« Noris se justifia de cette calomnie, et l'ouvrage ne con- 
serva pas la moindre trace des censures de ces critiques. 

« La renomm£e dont jouissait l'auteur, loin de p&lir, en 
devint plus brillante. 

<( Noris avait 6t6 appel£ k Florence auprfcs du grand-due 
de Tospane, et occupaitla chaire d'histoire k Pise. 

« La renomm£e d'un si grand homme 6tant parvenue aux 
oreilles du Souverain-Pontife, Innocent XII, celui-ci Pattira 
k Rome, et lui confla la charge de premier gardien de la 
bibliotb&que Yaticane. Mais ses adversaires, pr6voyanl bien 
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qn'il avait 6tk appel£ & Rome pour Gtre 61ev6 It la dignity 
cardinalice dans la prochaine promotion des cardinaux, le 
reprlsentferent aupr&s du Pape, Innocent XII, comme un 
homme savant, mais d'une doctrine malsaine, et Tatta- 
qu&rent an moyen de libelles rlpandus dans le public, 
renouvelant contre lui les anciennes accusations de Jans6- 
nisme. 

c Innocent XII hfoita, et pour ne pas s'exposer k intro- 
duire dans le Sacr6 College des cardinaux un homme d'une 
doctrine suspecte ou douteuse, chargea huit tli6ologiens, 
dlgagis de tout esprit de parti, d 'examiner avec beaucoup 
d'attention les outrages de Noris. 

« Ces thiologiens remplirent leur mission avec tous les 
6gards convenables et avec toute la rigueur voulue. Leur 
decision fut contrAlle par la congregation du Saint-Office 
et soumise aux suffrages des cardinaux qui en faisaient 
partie. 

c Comme dans son ouvrage, on n 'avait rien dlcouvert qui 
m6rittt la censure ou l'anath&me, le Pape approuva en fait 
le jugement des thlologiens et des cardinaux, en nommant 
Noris consulteur du college de l'lnquisition; ce qu'il n'<iu- 
rait certainement pas fait, s'il avait eu le moindre soupQon 
sur la pureti de sa doctrine. 

« Ses adversaires, bien que frapp6s par ce nouveau coup, 
ne renoncfcrent nullement & leur malveillant dessein. 

« Pour ne pas paraitre attaquer direclement la sentence 
du Saint-Offlce, approuvSe par le Souverain*Pontife lui- 
m6me, ainsi que nous l'avons vu, its dSclarferent qu'il leur 
restait encore des scrupules sur la doctrine de Noris, et ils 
exposerent ces scrupules dans des libelles, qui se r£pan- 
dirent bient6t dans le public. Ce fut alors, que par ordre du 
Pape Innocent XII, Noris composa cinq dissertations remar- 
quables d' Erudition : la premi&re, « sur la personne de la 
Trinite qui a souflert, » la deuxi&me, « sur l'apologie des 
moines de Scythie veng£s des scrupules d'un anonyme; > 
la troisi&me, * sur les scrupules d'un anonyme touchant les 
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partisans des anciens semi-p6lagiens; » la quatrifeme est la 
r6ponse k l'annexe dc l'auleur des scrupules, » et, enfin, la 
cinquifcme a pour titre : « la calomnie d6truite k propos de 
1'accusation d'erreurs jans£nistes. » 

< Ces dissertations furent pubises k Rome en 1695, et 
ont 6t6 r6imprim6es dans l'6dition des GEuvres du cardinal 
Noris, pubises k V6rone en 1732. Le c61fcbre auteur y refute 
toutes les attaques de ses adversaires ; ilconfond, renverse et 
an£antit tous les scrupules soulev&s, de sorte qu'aux applau- 
dissements de tout le monde, apr&s avoir 6t6 nomm£ car- 
dinal, il fut appel6 par Innocent XII k faire partie de la con- 
gregation des cardinaux charges de l'examen des affaires 
du Saint-Office. Au sein de cette congregation, aussi bien 
que dans les autres dont il fut nomm<5 membre, il rendit 
jusqu'k sa mort d'actifs et importants services. » 

Ce tableau historique, que Benolt XIV vient de nous 
esquisser, r6fl6chit les grandes luttes qu'a dtt soutenir un 
religieux si savant, afin d'effacer les calomnies que lui 
lanc&rent avec tant de violence des rivaux, qui cherchaient k 
le faire passer pour d6fenseur des fausses doctrines de Bairns 
et de Jans6nius. lis exploitaient, k cet effet, des expressions 
d6tach6es par ci par 1&, qui £taient presque semblables k 
cellos de Terreur, mais dont Noris ne s'6tait servi que dans 
un sens tout k fait catholique. II n'a fallu rien moins que 
Timmense sagesse du Pape, et de ses congregations, pour 
faire taire les uns, repousser les autres, et faire Clever aux 
plus hautes dignit6s de l'Eglise un homme si injustement 
attaqug. 

YoWk la manifcre dont se comporte TEglise envers ses 
enfants, et dont elle recommande k tous Tobservance et la 
pratique envers les frfcres. Qu'on ne Toublie point, tant que 
rfiglise n'a pas prononcS, par son autoritS, Uarrfit d6finitif 
des debats, il n'y aura jamais d'autre rfcgle k suivre dans les 
discussions des savants, que celle des raisons solides, puisnes 
aux diverses sources de la science k laquelle se rapportent 
ces questions. 
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Le Pape Benolt XIV termine ainsi sa lettre : « Des faits que 
« je vlens de d£velopper, v£n£rable frfere, vous pouvez con- 
c clure que la tache de Balanisme et de Janslnisme, jet£e 
« sur Noris, n'est pas nouvelle, et qu'elle a 6t6 comple- 
ct tement effac6e par des jugements solennels et r6it6r& da 
« 8aint-Si6ge. II n'est pas permis h l'lnquisition espagnole 
« de rouvrir le champ des controverses h ce sujet, et moins 
« encore de ranger parmi les Hvres prohibfo les ouvrages de 
« Noris. Les reclamations des Augustins et de leurs partisans 
« sont tr&s-justes. Nous, enfin, bien moins en souvenir de la 
«t tendre bienveillance, dont le cardinal Noris nous entoura 
e jadis, malgr£ notre jeunesse, que par l'obligation oil nous 
c somines de suivre les traces des Souverains-Pontifes nos 
c pred6cesseurs, nous ne supporterons pas que le cardinal 
« Noris soit fl£tri d'une mani&re inconsid6r6e et injuste, par 
a une condamnation ins£r£e dans l'lndex. » 

Enfin, s'adressant directement h l'lnquisiteur, il lui dit : 
« Quant k vous, vlngrable frfere, nous vous aimons du fond 
« de notre cceur, nous connaissons la purete de votre doc- 
t trine, nous connaissons vos travaux entrepris pour l'figlise 
t de Dieu. Nous vous estimons, h juste titre, nous vous 
<( exhortons de toutes nos forces, et, en vous exhortant, 
« nous vous supplions m6me d'aviser aux moyens conve- 
« nables pour remldier au mal et pour pr6venir tout dfe- 
« accord entre vous et nous, entre l'lnquisition romaine et 
« l'lnquisition espagnole. » 

On voit par cette citation combien l'Eglise romaine a a 
cceur de sauvegarder l'honneur et la dignite des 6crivains et 
des controversistes catholiques ! On Voit jusqu'oii elle va, 
pour prendre leur defense, et ce qu'elle exige^ de respect 
dans leurs adversaires. 
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CINQUI^ME R&GLE 

La cinquifeme rfcgle se rapporte aux expressions ambigufis. 

« Si quelques expressions ambigufis, dit-elle, gchappent h 
« un auteur catholique qui jouit d'une reputation de pi6t6 
« et de doctrine irrGprochable, requite elle-m6me demande 

< qu'on explique ses paroles, autant que possible, avec 
c bienveillance, et qu'elles soient interpr£t£es dans un sens 

< favorable (1). > 

Nous avons d6ja vu, en parlant de la bulle « Auctorem 
fidei)) de Pie VI, que certaines propositions qui 6taient 
susceptibles de recevoir plusieurs interpretations, pouvaient 
avoir kik formulas dans un sens different par tel ou tel 
ecrivain. 

II est vrai de dire que rambiguit6 a 6t6 toujours le secret 
des h^r^tiques, pour cacber leurs mauvaises doctrines sous 
des apparences de propositions catboliques, mais cela n'est 
pas un motif pour se dSpartir de cette rfegle. 

Pie VI, dans la bulle que nous venons de rappeler, dit : 
« Les Souverains-Pontifes connaissent la ruse des novateurs 
qui, craignant de cboquer les oreilles catholiques, cherchent 
souvent h couvrir la v6rit6 des voiles captieux de leur per- 







(1) « Quod si ambigua quaedam exciderint auctori qui alioquin catheli- 
« cus sit, et integrse religionis doctrinseque fama; aequitas ipsa postulare 
« videtur, ut ejus dicta benigne quantum licuerit explicate, in bonam par- 
u tern accipiantur. » 
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fidie, afln que 1'erreur bloltie, pour aiusi dire, dans les plis 
de la pluiplite* des idies difflrentes qui s'attachent k un mot, 
s'insinue doucement dans les Ames, et que la v6rit6 qui, fran- 
chement professle, n'aurait fait que 1'fBuvre de salut, n'ap- 
porte que la mort (i), & l'aide de l'alte>ation que fait espSrer 
la chance d'une 16gere addition ou d'uu changement imper- 
ceptible et subtil. » 

C'est pourquoi, lorsqu'il s'agit d'he^tiques ou de leurs 
adeptes, personne ne pent prttendre que rinterpr&ation 
de leurs expressions ambigufis doive abonder dans un sens 
favorable et catholique, plut&t que dans le sens hereHique ou 
erron6. 

Mais, par cela m6me, lorsqu'il s'agit de catholiques doat 
la probit6, la religion et les doctrines sont connues, qui 
croient cons6quemmeut les mftmes dogmes, ad met tent les 
m6mes doctrines et combattent pour la mfime cause, il est 
Evident qu'on doit en user autrement, etnepas lesconfondre 
avec les h6r6tiques ou avec les adversaires ave>6s du catho- 
licisme. 

Avant que certaines doctrines n'aient6t6 d£finies ou deter- 
miners par l'^glise, on pouvait sans doute parler plus 
librement dans difiterents sens sans s'exposer aux soupQons. 
On connait la rSponse que les anciens docteurs faisaient aux 
h6r£tiques de leur gpoque, qui opposaient aux doctrines du 
catholicisme certains passages des saints Peres de l'£glise 
qui paraissaient ambigus. « Quand vous ne vous disputiez 
pas, disaient-ils, les Peres parlaient plus librement. Vobis non 



(1) * Norant illi (Romani Pontiflces), versutara Novatorum fallendi artem, 
« qui catholicarum aurium offensionem veriti, captionum suarum laqueos 
t persnpe student subdolis verborum involucris obtegere, ut inter discri- 
« mina sensuum (S. Leo M. Ep. 129, edit. Bailer.), latens error lenius in- 
« fluat in aniraos, fiatque ut corrupta per breyissimam adjectionem aut 
v commutationem veritate sententiie, confessio que salutem operabatur, 
« tubtili quodam transitu, vergat in mortem. » 
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litigcmtibus securius loquebantur Patres. » Cela, sans doute, ne 
doit plus avoir lieu, lorsquc l'figlise s'est prononc6e. 

Mais il est Evident aussi, que de tout temps, dans la chaleur 
de la discussion, on n'a pas toujours pes6 les mots comme il 
faut le faire dans une instruction synodale ou dans le cat6- 
chisme. 

Done, lorsqu'une proposition ambigufi sort de la bouche 
ou de la plume d'un catholique, si elle peut 6tre entendue 
ou expliqu£e dans un sens vrai et catholique, aucune raison 
ne saurait dispenser de 1 'accepter comme telle. 

On a d£j& remarqu6 le principe du droit, suivant lequel 
personne ne peut 6tre pr6sum£ mauvais, si ce n'est prouvS : 
ic Nemo prcesumitur malus, nisi probetur. » Et comme cette 
ambiguity de mots n'est pas une prcuve directe de mal, qu'y 
a-t-il de plus absurde et de plus ridicule que de s'imagiuer 
qu'un honn&te catholique veut se mettre sciemment et direc- 
tement en opposition avec l'enseignement de l'figlise? Dans 
ce cas, il nierait la foi et deviendrait pire qu'un infidtMe : 
* /idem negaret, et esset infideli deterior. » Et qui pourrait 
supporter tranquillement un pareil outrage, ou penser 6tre 
en droit de I'infliger aux autres ? 

II n'est pas non plus n£cessaire, pour ^carter de la pens£e 
toute supposition malveillante contre l'auteur, que chacun 
puisse d6couvrir imm^diatement en quoi une proposition 
6nonc6e dans un ouvrage catholique difffcre d'une autre 
condamn£e. Dans ce cas, rien que TcStat de doute ou Ton est, 
suffit pour qu'on ne puisse pas refuser h la proposition Equi- 
voque Interpretation la plus favorable : « II y aurait de la 
simplicity et de l'orgueil, dit un savant 6crivain, h vouloir 
renfermer l'6tendue de la v6rit6 dans le cercle de notre 
savoir. » 

Mais il y en aurait encore davantage & crier de suite k 
I'b6r6sie et k l'erreur, parce que celui qui lit ou entend ces 
propositions ne voit pas imm£diatemcnt en quoi elles dif- 
ferent des autres propositions condamnles. 
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Dans la question touchant l'orthodoxie des ouvrages du 
cardinal Noris, nous a?oos vu quelles difficult^ ont eu & 
surmonter ceux qui etaient charges d'examiner les propo- 
sitions incriminles, de les defend re contre les calomnies et 
les critiques de ses adversaires, et d'en constater l'ortho- 
doxie. 

Enfin, qui ne sait cotnbien de propositions librement sou- 
tenues par des catholiques, paraissent semblables & celles 
qui sont condamn£es cbez les h^ritiques ? — L'figlise,' pour 
les d&nfiler entre elles, a cru n'avoir rien de mieux k faire 
que de distinguer le sens condamn4 des unes de celui qui, 
par une favorable ou convenable interpretation, pourrait 6tre 
soutenu par les autres. On en voit de nombreux exemples 
dans les soins qu'apporte le concile de Trente h s6parer tant 
d Opinions des catholiques d'avec les erreurs qu'il a fl£tries 
comme h£r£tiques. 



Pie VI, dans la bulle Auctorem fidei, que nous avons cit£e 
plusieurs fois, et le cardinal Gerdil, dans ses Gommentaires, 
6claircissent bien nettement ce point. 

La bulle dit : « Ainsi, pour ^carter les pi£ges que Ton tend 
trop souvent h toutes les Ipoques, nous avons cru que le 
chemin le plus stir a suivre dans la condamnation des erreurs 
du synode de Pistoie, 6tait de relater les propositions qui, 
sous 1 'ombre de l'ambigulte, cachent cette p6rilleuse et 
douteuse diversity de sens; ensuite, d'indiquer pour chacune 
d'elles l'acception repr&entant Terreur r£prouv6e par la 
doctrine catholique. » 

Par \h on voit, d'aprts la bulle, qu'il peut y avoir dans 
une proposition, un sens qui pour rait 6tre approuve, ou bien, 
au moins, ne pas etre d&approuve. 

« Et cette conduite, continue le Pape, toute pleine de 
moderation, nous 1'avons suivie d'autant plus volontiers, que 
nous nous sommes apergu que ce serait d'un grand secours, 
pour calmer les esprits et les ramener h l'union et & la paix, 
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de veiller avant tout k ce que les partisans obstints da synode 
(s'il en reste, ce qu'h Diea ne plaise !), en vue d'exciter de 
nouveaux troubles, ne puissent entralner avec eux les Icoles 
catholiques, comme si elles 6taient envelopptes dans leur 
propre et juste condamnation, en recherchant, malgr6 la 
repugnance et l'opposition de ces 6coles, h les engager dans 
leur parti par certaine ressemblance de mots qu'elles ont 
avec leurs erreurs, nonobstant la r£elle difference du seas, 
selon leur propre aveu. 

« Enfin, notre but a 6t6 encore d'dter tout sujet de plainte 
a des imprudents, qui araient 6t6 entralnls par une pensle 
bienyeillante touchant ce synode; car s'il sont sages, comme 
ils veulent le paraitre, ils ne sauront se plaindre de la con- 
damnation des doctrines, dont le sens errou£, ainsi qu'ils le 
dgclarent, est tout & fait loin de leur pensge (1). » 

Done, lorsqu'il s'agit des Merits des catholiques, la com- 
mune ressemblance de certains mots avec l'erreur, ne saurait 
s'expiiquer dans le sens erronl, a moins qu'on ne veuille 
confondre, comme nous Pavons d6ja dit, les regies d'inter- 



(1) « Ad quas depellendas ihsidias nimium saepe omni state renovatas 
« non alia potior via inita est, quam ut in iis exponendis sententiis, que sub 
<c latibulo ambiguitatis periculosam suspiciosamque involvunt discrepantiam 
« sensuum, perversa significatio notaretur, cui subesset error, quern catho- 
« Ilea sententia reprobaret. 

« Quam et nos, moderationis plenam rationem, eo libentius ampleii su- 
<c mus, quo magis ad reconciliandos animos, et ad unitatem spiritus in vin- 
« culo pacts adducendos (quod favente Deo in pluribus gaudemus Jam fe- 
« liciter evenisse), magno fore adjumento prospeximus providere, primum, 
« ne pertinacibus, si qui supersunt, quod Deus avertat, synodi sectatoribus, 
« integrum sit posthac ad novas turbas ciendas, juste suae damnationis con- 
» sortes veluti ac socias sibi adsiscere scholas catholicas ; quas invitas plane 
« ac repugnantes, per detortam quamdam affinium vocabulorum similitude 
« nem in expressa, quam ille testantur, sententiarum dissimilitudine in 
« partes suas pertrahere niturftur. Deinde si quos imprudentes aliqua fefel- 
« lit adhuc preconcepta mitior opinio de synodo, his etiam ournis conque- 
« rendi locus precludatur : qui si recte sapiunt, ut videri volunt, egre ferre 
« nequeant doctrinas damnari sic notatas, que errores praeseferant a qui- 
« bus ipsi profitentur se longissime abesse. » 
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prltation suivre k regard des catholiques avec celles k 
pratiquer envers les h6r£tiques, ce qui donaerait lieu k de 
grands inconv£nients et perils, qu'il est plus facile h chacun 
d'imaginer, qu'i nous de d6crire. Au surplus, l'figlise ne le 
fait et ne le fera jamais. 



Le cardinal Gerdil, aussi, en parlant de cette bulle, nous 
dit : < G'est k son contenu que nous devons evidemment les cir- 
conspections prudentes, dont a use le Saint-Pfcre k l'exeraple 
du sacr£ concile de Trente, et qui lui ont fait s6parer les 
erreurs du Synode des questions debattues dans les ecoles, 
sur lesquelles il n'existe pas encore un jugement d£fininif. 

« Le but du Souverain-Pontife n'a ete que de sauvegarder 
t'integrite de la foi et de mettre une digue k lirruption des 
innovations perverses du synode de Pistoie. G'est gr&ce k ces 
managements et precautions Addlement observes, que la 
bulle a et6 accueillie avec une g6n6rale approbation, non- 
seulement de la part des Molinistes, mais aussi des autres 
pr61ats tt th6ologiens tr&s-savants appartenant a d 'autres 
ecoles. Tous ont reconnu que la bulle, en sauvegardant ce 
qui est a retat de controverse, n'a fait que declarer purement 
le dogme k Fencontre des erreurs que toutes les ecoles 
reprouvaient universellement et d'un coramun accord. 

« Et ce qui met le plus en relief cette circonspeclion, 
c'est le soin empress^ et l'attention constante employes dans 
cette bulle, pour distinguer, au milieu des frGquentes ambi- 
guit6s du Synode, le sens qui venait d'etre condamne, de 
celui qui, par une legitime interpretation, pouvait etre 
to!6r6. Tout cela pour 6ter aux redacteurs du Synode tout 
pr6texte de se plaindre, qu'on leur eilt impute des opinions 
qu'ils n'auraient pas, autant que pour emp6cher ies lecteurs 
du Synode de se laisser pr£venir par des id& s fausses qui, 
faute de cette precaution, par le double sens cache dans une 
formule equivoque, auraient pu facilement se glisser dans 
leur esprit. » 
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Voili ce qu'& 1'occasion de graves d£bats, un Icrivain pru- 
dent, parlant des Merits des autres, peat faire ressortir avec 
toutes les convenances et tous les ggards das h an frfcre. II 
lui fera voir ie sens non catholique qui pourrait fttre attach^ 
a ses expressions par des ignorants ou par des malveillants, 
aOn qu'il Iclaircisse et determine mieux ce qu'il en tend. 

Pie VI avait si k coeur cette mani&re d'agir, qu'avant de 
condamner la doctrine del'lvftque de Pi&toie, il auraitvoulu, 
comme il le dit dans la bulle, que celui-ci vlnt h Rome 
donner des explications sur les passages da Synode qui 
paraissaient opposes a la saine doctrine de l'^glise, et en 
mlritaient les reprobations canoniques. 

Mais ce que l'Eglise peut demander h ses enfants, par son 
amour et son autorit6, il nous faut, nous, 1'obtenir de nos 
frfcres par la pratique attentive de toutes les rfegles de la 
charite, autant que par des raisons convaincantes et solides. 
Des duress, des soupgons, des attaques, des calomnies, ne 
font que choquer et aigrir les esprits, nous jettent dans des 
discussions interminables, p£nibles, sou vent scandaleuses, et 
produiseutou augmenteut le mal qu'onvoulait ou diminuer, 
ou eviter. 

L'bistoire de tous les sifecles nous prouve cette v£rit£ I... 



N'oublions pas que lorsqu'il s'agit de discussions qui se 
rapportent aux choses religieuses, ce ne sera jamais notre 
avis qui doit s'imposer aux autres, mais uniquement la doc- 
trine de 1'Eglise. 

Saint Augustin (lib. II contra Julian. Pelagian, c. 9) n'oppo- 
sait pas aux doctrines nouvelles que Julien apportait dans 
1'Eglise, son autoritl, mais les autoritls des saints Ir6n6e, 
Cyprien, Reticius, Olympius, Hilaire, Ambroise, Gr6goire, 
Innocent, Jean, Basile, J6r6me, etc., pour prouver que ce 
qu'enseignait Julien n'6tait pas la doctrine de 1'Eglise. 
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Saint Basile (Ep. 440, Ecclesice Antiochena) disait qu'il en- 
seignait k ceux qui l'interrogeaient non pas ses pens6es,mais 
la doctrine qu'il avait apprise des saints Pfcres (1). 

Saint J6r6me ajoutait : « Je n'ai 6t6 jamais k moi-mGme 
mon maitre. Nunquam meipsum magistrum habui. (Prcef. 
in ep. ad Ephes.) Et saint Bernard, dans sa lettre 190% cha- 
pitre V, centre les erreurs d'Abailard, en lui reprochant sa 
mani&re de penser contraire aux enseignements et aux doc- 
trines de l'figlise, lui dit : « Saint Paul nous declare qu'il a 
« re$u du Seigneur ce qu'il nous a enseign6. Notre-Seigneur, 
« notre maitre k tous, nous dit que sa doctrine n'ltait pas la 
« sienne, car, dit-il, je ne parle point de moi-m6me. Ettoi, 
« tu veux au contraire nous transmettre ta doctrine, et ce que 
« tu n'as pas regu des autres?... Celui qui dit des mensonges 
« donne du sien. Garde done pour toi ce qui est k toi (2). » 

Enfin, dans les matieres sur lesquelles il y a divergence 
d'opinion, il faut toujours observer ce que nous dit Mel- 
chior Cano (liv. VII, chap, iv), e'est-ii-dire de ne pas donner 
un assentiment certain, k des choses incertaines. « En quoi, 
« ajoute-t-il, il faut reprendre certains scolastiques, qui, en 
« consequence des opinions qu'ils ont puis6es dans leurs 
« Scoles, frappent de graves censures m6me des catho- 
« liques, et cela avec tant de facility qu'ils tournent vrai- 
«c ment au ridicule. Notre 6cole k nous (l'6cole thomiste) 
« nous accorde une grande liberty pour dgfendre tout ce 
(( qui nous paratt assez probable. Mais il ne nous est pas 



(1) « Nos neque ipsi mentis nostra? sensus tradere audemus, ne humana 
« faciamus pietatis verba : sed qu» a Sanctis patribus edocti sumus, ea iis 
« qui nos interrogant annuntiamus. » 

(2) c Magister gentium accepit a Domino quod et tradidit nobis. Magister 
« omnium suam doctrinam fatetur non esse suam : non enim, ait, a me 
« ipso loquor. Tu vero de tuo nobis tradis, et quod a nemine accepisti ? Qui 
« loquitur mendacium de proprio loquitur. Tibi proinde sint, qua? tua 
« sunt. » 
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« permis, pour cela, de condamner llgdrement ou t6m£- 

c rairement ceux qui nous sont contraires Gar ce qui 

« s'oppose aux opinions des thomistes n'est pas toujours 

« une erreur. > 



§ VI 

SIXI^ME R^GLE 

Benoit XIV termine ces regies par un avertissement digne 
d'&tre 6crit partout en lettres d'or. 

Le voici : 

« Toutes ces rfcgles, dit-il, ou d'autres semblables, qu'il sera 
« facile de trouver dans les meilleurs auteurs traitant de ces 
« mati&res, il faut qu'elles soient toujours observes par les 
« censeurs et les examinateurs, afin qu'ils puissent, en ren- 
« dant des jugements si graves, pourvoir k leur conscience, k 
a Thonneur des Icrivains, au bien de rfiglise et k Futility des 
« fiddles (i). n 



G'est ce que rfiglise demande aux Icrivains catholiques, 
qui ont affaire k d'autres ecrivains, notamment aux catho- 
liques. 



(1) < Has porro similesqoe regulas, qa» apud optimos, scriptores de his 
« agentes facile occarrent, semper animo propositas habeant Censores et 
« Consultores, quo valeant in hoc grayissimo judicii genere, conscientin 
« hub, auctorum fem», Ecclesto bono, et fidelium utilitati, consulere. » 
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Cette conduite p6J>ond trfcs-bieri a ce qbe nous ihculque 
saint Paul dans sa premifcre fettte aux Corinthietis (ch. x, 
v* 38), lorsqu'il dit : «€ondijlta£-yous d6 mani&rfe k ne pas 
« blesser tes J«ifs ni tes Gentils, ni -l'tigUse de Dfeo, de m6me 
a que je nVefforce de pltiirg ft toils, en tootes choses, ne cher- 
« chant point ma propre utility, mais celle des autres, afin 
v-qtt'ils soierit sauv£s. » Sftne cffenstOne estote Judceis et Gen- 
tiUbus et Ectitesia Del, sicut et ego per omnia omnibus placeo, 
turn quarens quod mihi utile est, sed quod mnltis, ut salvifianU 

€e sont'ik lea vraies limitos dans lesquelles nous deyons 
nous rentenfter, eft exaitoih4ttt:ce' que tfiseftt oti icrivent les 
autres, dans tefe grander questions dogmatiquefe, morales et 
canoniques qui petrrent s*agite* dans tous les sifrcles. 

Ainsi out fait nbs Pferes, et nous deyons les imiter. 

Saint Ign^ce, ferivant k saint Polycarpe, lui donnait des 
conseils, qu*il nous paralt utile de rappQrter., « Defends, 
ltd disait-fl, par tous tes moyens, ton rang. Cherche ton jours 
k garder l'anitj§, car il n/y a rien de mieu*..,.. TAche de 
r6duire les mSchants plul6t par la mahsu£tude. Toutes les 
plaies ne se gu6rissent point par le m6me_remMe. Sois^n 
toute chose prudent comme le serpent, et simple comme 
la colombe.*, Tu es compost d'un corps etd'une 4me potir 
que tu presses pal per les Choses que tu vpis, et.demknder 
qu'on te manifests celles que tu ne vols pas. Agis awe pre- 
caution, comme un athlete de Dieu... Sois ferrtie ^omrne 
l'enclume qu'on frappe... II est dermis k un grand athlete 
de reculer pour mieux vaincre. fitudie attentivement, autant 
qu'il est possible, le moment propice... Tache que rien ne 
se fasse sans ton avis. Fais souvent des reunions, et re- 
cherche en particulier les conseils de tous (1). » 



(1) « Tuere locum tuum in omni cura carnali et spiritual^ unitatis cu- 
« ram habe, qua nihil melius... potius pestilentiores in mansuetudinem 
« subjice. Non omne vulnus eodem emplastro curatur. Vehementiores morbi 
« accessiones superfisionibus seda. Prudens esto sicut serpens in omnibus, 
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Tel est le cerclc immense dans lequel doivent se mouvoir 
les cathoJiques. En voulant agir autrement, on s'6Ioignerait 
tr&s-facilcment des devoirs de la prudence et de la charit6 
chr&ienne, on manquerait aussi h la raison finale de nos dis- 
cussions, et cclles-ci deviendraient inuliles ou nuisibles. 

Rappelons-nous que de nos jours, nous sommes entouris 
d'ennemis nombreux, puissants et pleins de ruse, qui cher- 
chent tous les moyens pour susciler entre nous des discordes 
et des divisions, afin de nous dominer et nous Icraser, divide 
et impera. Nous avons un urgent besoin de la plus parfaile 
union, ce qui ne petit s'obtenir que par la plus sincere et 
filiate soumission aux enseignements et aux ordres de r£glise. 
Elle est la seule force morale qui reste debout an milieu 
de tant d'orages qui Iclatent au sein de toutes les nations. 

En elle nous verrons se renouveler, de nos jours, ce que 
disait d6j& saint Augustin de son Ipoque : a L'figlise de Dieu 
peut bien 6tre attaqule, mais elle ne peul 6tre vaincue. 
Ecclesia Ckristi, si oppugnari potest, expvgnari non potest. » 



« et si nplex ut columba. Propter hoc corporalis es et spiritualis, ut qua 
« apparent coram te, demulceas, que autern non videntur, petaa ut mani- 
« featentur tibi. Gaute te gere, ut Dei atbleta .. Sta firmua ut incus qua 
« percutitur. Magni athlete eat, cedi, et vincere. Studiosus flaa quam es, 
« tempore perpendendo... nihil sine tua voluntate flat... crebriua conventua 
« flant : nomination omnes inquire, etc. » 
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GHAPITRE IV 



Be» regie* ope left Cathollqnee oolvent salvre 
dane tears eerite a l*c§ard des ^ mttow ffol *e rapportent 

* la religion et a la morale. 

Nous avons £tudi6 jusqu'ici les soins et les precautions qui 
sont n6cessaires pour bien examiner, discuter et juger, con- 
formfrnent aux regies de l'Eglise, les opinions et les Merits 
des auteurs catholiques. 

Jl s'agit maintenant de connaitrc ce que l'Eglise nous im- 
pose, pour que nos ouvrages soient conformes & ses saints 
d£sirs, et s'inspirent, dans toutes les discussions, de son es- 
prit vivificateur, qui doit toujours donner & nos ceuvres T&me 
et la force. 

Ces regies sont r6sum6es par Benott XIV, dans sa bulle, 
avec une precision et une clart6 admirables, de sorle que 
nous sentons toute la convenance qu'il y a pour nous d'etre 
k ce sujet trfcs-sobres de commentaires, et les lecteurs eux- 
mfcmes pourront rapporter ici bien des notions que nous 
avons relates plus haut. 
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§1 



PREMIERE RdOLB 

La premi&re rfeglc relative h ce wijet que nous propose cp 
grand Pontife, peut se rlsumer dans ces mots : « II est nl- 
c cessaire que les catholiques, m&me en relatant historique- 
f ment les erreurs des autres, fassent connaltre les responses 
c qu'on doit donner aux erreurs, pour 6viter que les moins 
c savants et les raeonsidSr^s, ne se tro&reflt dans le p6ril, 
« sans connaltre les moyens de l'6viter et de s'en d£feadre« • 

Ce que nous avons ainsi r£sum6 est tir6 des paroles sui* 
vantes de la bulle (I) : « II se publie souvent des livres dans 
« lesquels sont relates et exposes comme une invention et un 
« produit d'autres auteurs, des principcs faux et r£prouv6s, 
« ou des systfemes pernicieiix pour la foi et les moeurs; et 
« cela sans que l'auteur, qui rappelle dans son ouvrage ces 
(cmauvaises doctrines, prenne soin de les r&tutec. — Geux 



(1) « Prodeunt aliquando libri, in quibus falsa et reprobata dogmata aat 
« systemata religioni vel moribus exitiosa, tanquam aliorum invents et co- 
« gitata exponuntur, et referuntur, absque eo quod auctor qui opus suum 
« praris hujusmodi mercibus onerare sategit, ea refutandi curam in se reci< 
c piat. Putant vero qui talia agunt nulii sese reprebenaioni aut censurao ob- 
« noxios esse* propterea quod de alienis ut ajunt opinionibus, nihil ipsi af- 
« firmant, sed historice agant. 

« At quidquid sit de eoram animo et consult, deque personali ineos ani- 
v madversione de qua riderint qui in Tribunalibus ad coercenda critoina in- 
« Btitutis jus dicunt : dubitari certe non potest, magnam ejusroodi Hbris in 
« christianam rempublicam labem, ac perniciem inferri ; quuin incautis lee- 
« toribus yenena propinent, nullo eihibito yel parato quo prseserventur an- 
« tidoto. » 
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« qui agissent ainsi pcnsent n'encourir aucun bl&mc ni au- 
k cane censure, parce que, sans les affirmer 6ux-m6mes, ils ne 
« font que rapporter historiquement les opinions des autres. 
« Mais, quoi qu'il en soit de leur pens6e, de leur intention 
« etde la condamnation k laquelle ils s'exposcnt (ce qui re- 
« garde les tribunaux criminels), on ne saur&it douter que 
« ces livres causent a la r£publique chrfitienne de grands 
« dommages ct occasionnent de grandes ruines, puisque 
« ainsi des lecteurs imprfvoyants absorbent le venin, sans 
« avoir sous la main 1'antidote qui pourrait les en pr6- 
a server. » 



En effet, qui ne voit k combien de dangers cet abus pour- 
rait dormer lieu?£t combien de mauvaises intentions ou d'o- 
pinions perverses pourraient se cacher sous ce masque? 

II est dit dans la Sainte-tcriture : Que Dieu nous oblige 
tous k pourvoir, selon nos forces, au salut du prochain : 
Mandavit untcutque de proximo suo. Elle«m6me nous dit : 
« Malheur h celui de qui vient le scandale. Vce homini illi y per 
quern scandalum vernt.v Et saint Paul, dans sa premiere 6pitre 
aux Corinthiens (chapitre vin, verset 2), aprfcs nous avoir 
avertis de ne donner a ceux qui sont faibles aucune occasion 
de scandale, ajoute : « Yotre science serait la cause de la perte 
de ce fr&re encore faible, pour qui JSsus-Christ est mort. — 
Et peribit infirmus, in tua scientia f rater y propter quern Christus 
tnortuus est. » 

Estius faisant le commentaire de ces paroles, dit : Peri- 
bit in tua scientia, c'est-i-dire, a par ta science, dont tu uses 
c mal,, en lui dormant l'occasion de p4cher, et tu perds ainsi 
c celui que J6sus-Christ a tant aim6, qu'il n'a pas recul6 de- 
« vant la mort pour le sauver. » 

C'est pourquoi TEglisc, ne voulant pas manquer h sa mis* 
sion de soustraire au pfoil ceux qui lui sont confi£s, et pour 
lesquels scs pasteurs doivent veiller, 6tant responsables de 
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leurs Ames devant Dieu, a ordonn^ que tous les 6crils, 
dans lesquels ferait d£faut ce qui est prescrit ici par 
Benolt XIY, soient corriggs ou mis h I'index. 

Voici cette prescription : a Les rlviseurs doivent veill^r 
c avec leplus grand soin sur cette invention de la malice hu- 
ff maine et ce nouveau genre de seduction, oil s'6gare facilc- 
« irient Intelligence des Ames simples. Qu'ils ticbent done 
« de faire en sorte que celivre,dans cecas,soit corrigg si Ton 
« peut en tirer quelque utility sinon, qu'il soit mis a Hnde* 
« des lfvres prohib^s (1). » 



C'est toujours l'tiglise catholique, cette tendre m&re, qui 
prend le plus grand soin des faibles'et des ignorants, pour 
qu'ils ne soient ni slduits ni bpprim&I Etcn retour, elleest 
pregqtie toujours la plus contrartee et la plus opprimge par 
ceux-l& m6me dont elle s'occupe davantage I Quel contraste, 
et quel sujet de meditation, si Ton ne savait que c'est ainsi 
que se rial i sent les promesses divines I Elle prouve par \k 
qu'elfe seule est la vraie et l'unique Spouse de J6sus-Christ. 



DEUXI^ME R&GLE 

La deuxi&me rfcgle, toute pratique, se rapporlc h ce qu'on 
doit h la reputation et h l'honneur des individus. Benolt XIY 



(1) « SubtilUsimum hoc humans malitioe inventum, ac novum seditionis 
« genus, quo aimplicinm mentes facile iraphcantur, quaui diligentfasime re- 
<c visores advertant, ut, vel hujusmodi Hbri, si aliqua ex ip is capi possi^ 
fi utilitas, emendentur; Tel in vetitorum lndicem, omnino referantur. $ 
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nous la rappelle en dcrivant ceci : c Dans Finstruction de noire 
« pr6d6cesseur, le Pape Clement VIII (§ 2, litre : De la Cor- 
« rection des livres), il est present qu'il soit retranch6 des 
a livres tout ce qui peut nuire k la reputation du prochain, et 
a principalement des personnes 6minentes dans les digni- 
« t<5s de l'figlise et de l'lStat, de m6me que ce qui est con- 
c traire aux bonnes moBurs et ^ la disci plineeccl6siastique(l).» 

Cette rfegle, d'une Vendue si grande pour la haute bien- 
slance chretienne, nous fait voir les managements et la 
reserve que demande l'Eglise, de la part de ceux qui veulent 
Icrire en catholiques. 



On parle principalement ici du respect qui est dft aux auto- 
rites legitimes de l'Eglise et de l'fitat, car celles-lk ne pou- 
vant plaire h tout le monde, sont exposees bien plus que les 
autresaux mddisanccs et aux calbmnies. 

Le Pape Innocent III, dans sa ceifcbre constitution : Qua- 
liter et quando, qui se trouve dans le texte canonique, au 
chap. XXIII de accusationibusy rappelle k tous, et princi- 
palement aux juges, qu'il faut observer la plus graride re- 
serve et les plus s£rieuses precautions, avant d'admettre des 
accusations contre qui que ce soit, k cause de la grande faci- 
lit6 et du penchant qu'il y a en general dans le monde, de 
mldire et de calomnier. 

Puis il continue ainsi : « Quoique cela doive fttre observe k 
« regard de tous les fidfeles, il faut l'observer davantage 
« en vers les preiats, qui se trouvent places comme la cible 



(1) « In ea quam superius laudavimus predecessoris nostri dementis 
« PP. VIII instruction^ titulo de correctione librorum $ 2, sapientissime 
« cautum loquitur, ut que fame proximorura, et praesertim Ecclesiastico- 
• rum et Principum detrahunt, bonisque moribus, et Ecclesiastic© disci - 
« plinae sunt contraria, expungantur. » 
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« qui regoit les filches de loos. Ne pouvant plaire, en efltet, 
<( k tout Ie monde, puisqu'ils sont obliges par leur charge 
« non-seulement de blAmer, mais encore de rlprimander et 
a quelquefois de suspendre et de Her, ils sont souvent d£- 
c testes par bien des personnes et exposes k leurs pilges. 
« G'est pour cela que les saints P&res ont voulu 6tablir : que 
c Faccusation contre les prflats ne soit pas facilement 
« admise avant d'avoir us6 de toutes les precautions, afin de 
a fermer la porte, non-seulement k une accusation fausse, 
c mais aussi k une accusation malveillante, de peur qu'en 
« secouant les colonnes l'6diflce ne soit 6branl6 (1). » 



La rfcgle ci-dessus concerne les injures qu'un 6crivain 
pourrait 6tre tent6 d'adresscr a ses adversaires. 

Quant k rgpondre k celles qu'on aurait portles contre lui, 
nous rappeHerons ce que dit a ce sujet saint Thomas d'Aquin 
dans la Samme thtologique (2). Ce grand docteur se demande 
si un homme doit r^pondre aux injures qu'on lui adresse. 
Voici ce qu'il en dit : « On peut quelquefois repousser l'ou- 
« tragc pour le bicn de celui qui l'a caus£, et pour r£pri- 
<c mander son audace; on le peut aussi pour dtfendresa pro- 
« pre dignity, et maintenir l'autorit£ dont on est investi. 
c Mais on doit 6tre dispos6 dans son coeur a supporter toutes 
a sortes d'injures, quand on voit que cela est utile a son 
« salut et k celui des autres. 



(1) « Licet autero hoc n't observandom in Bubditis; diligentius tamen est 
« observandum in Prolatis, qui quasi signum positi sunt ad sagittam. Et 
« quia non possunt omnibus placere, cum ex officio tcneantur non solum 
« arguere, sed etiam increpare, qui etiam interdum suspondere, non nun- 
« quara vero ligare, frequenter odium multorum incurrunt, et insidias pa- 
« tiuntur. Et ideo Sancti Patres providere statuerunt, ut accusatio Praelato- 
« rum non facile admittatur, ne concussis columnis corruat edificiuni; 
« nisi diligens adliibeatur cautela, per quam non solum fa tea?, sed etiam 
« maligna? crimination!, Janua pracludatur. » 

(2) n* partie, quest, lxxii, art. 3, traduite par M. F. Lachaf. 



I 
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« £n effet, ajoutM-il,si la patience est n^cessaire par rap- 
« port h ce que Ton fait contre nous, elle ne Test pas moins 
«• par rapport h ccqu'on (fit. Or, le devoir de la patience par 
« rapport aux actions dirigles contre nous, doit surlout se 
« montrer paries dispositions de notre coeur, comme le dit 
a saint Augustin (De Serm. Domini in Monte U) v comm/entant 
« ce prgcepte du Seigneur : « Si quelqu'un voas frappe sur line 
« joue, pr&entez-lui l'autre,» cequi veut dire* selon l'inter- 
« prltation du saint docteur, qu'on doit6trepr6t&faire cela, 
^ si e'est n6cessaire. Gar on n'est pas toujours tenu de se 
« conformer h cet enseignement, puisque le Seigneur lui- 
« m6me ne l'a pas fait, lui qui, ayant regu un soufflet, dit k 
a celui qui yenaitde le lui donner : «Pourquoi me frappez- 
c vous? » (Joan. XVIU, 23.) Cela doit Sgalement s'appliquer 
a aux paroles injurieusesd out nous sommes l'objet. On doit 
c done dire dispose dans son cceur h souffrir les outrages 
« auiant que cela peut Gtrc utile. # 

« II faut cependant quelquefois les repousser, et cela pour 
* deux motifs principaux. D'abord pour le bien mfcine de 
« celui qui nous outrage, puisqu*il est boil que son audace 
« soit r£prf m£e, et qu'il ne soit pas tent6 de rfceommencer 
« dans la suite, selon cette parole (Prov. XXVI, 5) : « R6- 
« pondez nu fou de maniere k lui montrer sa folie, de pduf 
a qu'il.ne se croie sage. » Cela est encore n&cessaire pourle 
a bien de plusieurs autres personnes, dont I'avancement 
c dans la vertu pourrait 6tre arr6t6 par les contumelies dont 
« nous serions l'objet... » 

Pourtant il ajoute : « L'audaee de celui qui nous outrage 
« doit 6tre r£prim6c avec moderation, uniquement par 
« devoir de charit6 et non par un souci exag£r6 de nptre 
« bonneur personnel, d'ou vient ce qui e$t dit dans les 
f Provcrbes, XXVI, 4 : « Ne ofipondez pas au fou caafor- 
« moment a sa folie, de peur que vous ne lui deveniez sem- 
« .friable... » 

Mais c si Ton se tait pour laisser passer, la colore, on fait 



r 
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« tine chose louablc ; ct de li cctle parole do rfteriture 
« (Eccl. VIII, 4) : c Ne disputes pas avec uti homme qui 
a parlc beaucoup, ct ne jetez pas du bois pour alimentcr 
« son feu. » 

II suit de cela que la moderation, la discretion, la droi- 
ture, et par dessus toutes chosesla eharitl et la prudence, 
sont les verlus qui dans ctos cas doivent nous guider. 



§m 

TROISlfeME RJ&GLB 

Ce queBenolt XIV present ici en troisi&me lieu, est encore 
plus graye. Ill'exprime ainsi ; « Ilfautaussi 6viter les plai- 
« santeries,,^s sarcasmes et les jactances qui seraipnt pr6* 
« judiciables& l'bonneur et & l'estime des autres (i). * 

Gette ihjonction est s£v&re et precise. Malheureusement 
elle est bien souvent otiblile.. : 



Ge savant Pontife, parlant des £crivains de son temps et 
des maux qu'ih occasionnaient au catholicisme par Foubli 
qtfils faisaient de cette rfcgle, continue en disant : « Plaise & 
« Diea qu'on ne produise jamais en public de pareils Merits, 
c k l'lpoque de licence et de perversity oil nous vivonsl 
c Mais, au contraire, bien des 6crivains, divis& siir diverges 



(1) a Facetie etiam, aut dicteria, ant prejndicinm famae, et mrthnationb 
« aliorum jactata, tepudientur. » 
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c opinions, s'insultent par des injures et des outrages. lis 
« frappent de censure leurs adversaires, pour des opinions 
« non encore condamnGes par Tfiglise; maltraitent les 
c 6coles et les academies, au grand scandale des personnes 
c honnMes et au m£pris des b6r£tiques, qui se r6jouissent 
« de voir les catboliques se combattre et se d6chirer (1). » 

On voit de Ik Timportance de la rfcgle. Ce dernier aver- 
tissement du Pape devrait sufflre a un 6crivain sinc&rement 
catholique, pour 6viter dans ses discours et ses Merits, m6me 
le p6ril de ces scandales. 

Et de nos jours, la grande facility des dSbats pubiics nous 
oblige encore davantage k la suivre, afln de sauvegarder 
Tunion et la Concorde, qui ne peuvent se maintenir sans le 
respect du aux libres opinions de tous et sans les ggards 
qu'exige la charitS chritienne (2). 



Saint Thomas, dans l'article IV de la question 72 (/. cit.), 
recherchant dans rhomme la source vicieuse.d'oii dlcoulent 
les outrages et les injures qu'il lance contre les autres, nous 
enseigne ce qui suit : c Les outrages ont une grande affinity 
« avec la fin ou la colore tend, savoir, la vengeance; car un 



(1) < Utinam vero in aspectum lucemque horainum libri ejusmodi, in hac 
« temporam licentia et pravitate, ndn offerrentur, ut quibus dissidentes au- 
« ctores, mutuis se jurgiis conviciisque proscindunt, aliorum opiniones non- 
« dum ab Ecclesia damnatas censura perstringunt ; adversaries eorumque 
« scholas, ac coetus fugillant, et pro ridiculis ducunt, magno ejasdem bono- 
a ram scandalo, h«reticorum vero contemptu qui digladiantibus inter se 
« Catholicis seque mutuo lacerantibus, plane triumphant. » 

(2) Ciceron loi-meme, dans le lirre II, chap, lxxiv, de Oratore, lent ceci: 
« Permulta sunt in causis in omni parte orationis circnmspicicnda, ne 

« quid offendasi ne quo irruas. Saepe aliquis testis, ant non loedit, aut mi- 
« nus loedit nisi laccssatur : Orat reus, urgent advocati, ut invehamur, ut 
« male dicamus, denique ut interrogemus. Non moveor, non obtempero, non 
« satlsfacio, neque tamen ullam adsequor laudem. Homines enim iinperiti, 
« facilius quod stulte dixeris reprehendere, quam quod sapienter tacueris, 
« laudare possunt. » 
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c homme en col&re n'a pas de moyen plus immldiat de sc 
« venger, que d'adresser des paroles d'outrage k celui qui est 
« Tobjet de sa vengeance. Donc,routrageprovientsurtoutdc 
c la colore. » 

Mais dans la r6ponse ad secundum, il ajoute : « La colore 
« n'entend pas entifcrement la raison. II y a done dSfaut de 
(( raison dans un homme en colore ; et e'est Ik un trait de 
f ressemblance entre la colfere et la folie. Sous ce rapport 
« done, cette derni&re peut produire l'outrage (1). 

Cela est assez grave pour que tout homme s'effbrce de ne 
pas tomber dans une semblable faute. 

Enfln, ce saint docteur, dans ladite Somme (2), explique et 
indique ainsi les voies par oti ce vice peut se glisser. c Geci 
t peut avoir lieu, dit-il, directement ou indirectement. 
c Directement de quatre maniferes difigrentes : 1° En attri- 
« buant& quelqu'un une chose faosse;2° en exagSrant ses 
c p6ch£s riels; 3° en r£v£lant les choses secrfetes; 4° en attri- 
« buant h une mauvaise intention une chose bonne de soi. On 
« nuit indirectement k la reputation de quelqu'un, en niant 
c ce qu'il y a de bien en lui, eh taisant ce bien avec malice , 
« et enfin en le diminuant (3). > 

Voil& comment on peut manquer k une rfeglesi fort recom* 
mand6e par ce grand Pontife 1 N'oublions pas ce que nous dit 



(1) « Iratus patitur rationis defectum in quo conyenit cum stultitia ! Et 
« propter boc ex stultitia oritur contumelia secundum ajfinitatom quam ha- 
te bet cum ira. » 

(2) XI«-XI* part., quest, lxxiii. art. 1 ad 3. 

<3) « Quod quidem fit quandoque directe, quandoque indirecte. Directe 
« quidem quadruplidter. Uno modo quando falsum imponit alteri. Secundo 
« quando peccatum adauget suis verbis. Tertio quando occultum revelat. 
« Quarto quando id quod est bonum dicit mala intentione factum. — Indi- 
te recte autem vel negando bonum alteri us vel malitiose reticendo, vcl mi- 
te nuendo. » Saint Je>Ame (litt. H, a<lNepolion.)*)outQ :« Gave ne linguam aut 
« aures habeas prurientes, idest ne aut ipse aliis detrahas, aut alios audias 
« detrahentes. » Et saiut Bernard (lib. II, deConsid., c. xm) ; « Detrahere, 
« aut detraheotein audire, quid horum damnabilius sit, non facile dixerim.n 
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saint Paul, dans sa seconde dpitre a TimothSe, au ch/ip. 2, 
vers. 24 : Qu'il ne faut pas que le serviteur 4e Dieu airae &, 
contester, mais qu'ii soit doux envers chacan, patient ct, 
bon, repreriant avec douceur m&me ceux qui insistent a la 
v6rit6. c Cum modestia corripienteyi eos qui, remtufit verjtati, 
<£ nequando Deus det illis pamitentiam ad cognoscendam.veri- 
« talent, et resipiscant a diaboli laqueis a quo captivi tenentur, 
t adipsius voluntatem.fi 



•F»i 



s,iv. -• 
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-.-■• QUATRI&ME K&0LrK- r 

Nous r^sufBoas' ain&i la quatriame rfcgte, 6tabtf e par B3- 
noit XIV : « Les catboliquesj dans la defense de 'letlrs opi- 
« nions, dpivent employer envers tousune grande modfra- 
« tion, uoe jnans^tude ^vangflkiuQy ct la eharil£ chr&ienne ; 
« car ni le dfeir de fiar&connaitre et admettre la v6rit£, ni 
« le zMe pour une doctrine plus pure, ne peuvent leur per- 
« mettre des injures, des emporternetits ni lies fureors. » 

Cette doctrine ressort ^videmment de ce que nous enseigne 
le Pape dans le passage que nous allons citer. Elle est d r ail- 
leurs une consequence n^cessaire de ce que nous avons 
expos6 jusqu'ici. 

Voici les paroles de fienpit XIV : « Quoique nous ne dou- 
« lions pas qu'il soit impossible de faire disparaltre toute les 
c disputes du raonde, surtout alors que les 6crits se multi- 
« plient chaque jour, car, dit l'Eccl&iastique au chap. 12, 
« pour en composer, il n*y a pas de frein. Et quoique nous 
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« sachions aussi qu'on peut tirer quelquefois de ces disputes 
« une grande utility, nlanmoins nous voulons, pour de bi^n 
«' graves raisoris, que, dans la defense des opinions, les 6cri- 
« vairis gardent toujours une maniere convenable et la mod6- 
« ration chr&ienne. Saint Augustin nous dit, vers la fin du 
« chapitre 59 de son Enchiridion : « qu'il n'est pas inutile 
« d'exercer les intelligences dans les discussions, pourvu 
« qu'elles soient modlrles et a Pabri de Terreur de ceux qui 
o s'imaginent croire ce qu'ils ignorent (1). » 

Et afin de ne laisser aucnn appui k ceux qui croient qu'on 
pent suivre une conduite diff&rente, le Pape lui-m6me se 
charge de r6pondre & leurs objections, en 6crivant ce qui 
suit : a Ceux qui veulent excuser ce qu'il y a de mordant 
« dans leurs Merits, mettent toujours en avant leur passion 
« pour la v6rit6 et leur zfcle pour une doctrine plus pure, 
o Mais ils doivent avant tout comprendre qu'il nc faut pas 
a avoir moins de souci pour la mansu6tude £vang61ique et la 
o charity ehrdtienne que pour la verity La charitd d'un 
« oceur jHir est paiiente, bienvcillante, elle ne s'irrite pas, ne 
« porte pasenvie, et, cornme le dit saint Augustin (Uv. cont. 
a PHiliawMi) cap* 29 ad 31), elle se prfoccupe de la vfiritS 
« sans fiort£, et combat pour elle sans violence; » 

A ce propos, Benoit XIV, citant des exemple?, ajoute : 
a G'est ainsi qu'agissait saint Augustin, ce grand d6fenseur 
« et docteur de la v6rit6 de mGme que de la charity car, 
« dans ses continuels combats contre les Manichfons, les 



(1) « Etsi Deri non posse intelligamus ut disputationes omnes e mundo 
« tollantur, pnesertim cum librorum nuinerus continenter augeatur : Fa- 
« ciendl cnim plareslibros nullus est finis, ut estapud Ecclesiasten, cap. 12; 
« compertumque pneterea nobis ait, magnam aliquando utilitatem ex lis 
« capi posse. Moduin taraen in defendendis opinionibus, et christianam mo- 
« deratlbnem in scribendo, servari men to voluraus. Non inutiiiter, inquit 
« Augustinus (in Encfairid, cap. 59, prope flimn) exerccntur iugenia, si 
« adhib?atur disccptatio moderate, et absit error opinantium se credere 
< quod nesciunt. » 
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c P61agiens, les Donatiens et les autres adversaires non 
c moins de lui-mftme que de l'^glise, il a toujours 6vit£ avec 
« le plus grand soin de les blesser, ou de les irriter, par des 
« injures ou des outrages (1). » 



On voit que Benolt XIY, suivant l'exemple de saint 
Augustin, demande que cette mansu6tude 6vang61ique et 
cette charity chrStienne ne soient jamais oubliies par les 
Icrivains catholiquea, non-seulement dans les discussions 
entre eux, mais encore dans celles qui sont dirig6es contre 
les hdr6tiques et contre tous les ennemis de l'figlise : « Tarn 
(( sibi y dit-il, quam Ecclesice adversaries. » 

En effet, ce ne seront jamais les injures, les exag6rations 
ou les fureurs qui gagneront les intelligences, captabunt 
intellectum, de nos adversaires, mais bien la verit6 seule* 
pr6senWe k tous avec calme, charity, discernement et luci- 
dity 

Les discussions ne sont pas des procfes, ni les contradic- 
tions des injures. Saint Augustin reprenant T6v6que Julien 
de son intolerance, lui disait : Litigare vis, non disputaref*.. 

Le cardinal Pallavicini, dans le livre VII de son Bistoire du 
concile de Trente (Migne, 1844, page 151), nous parle de la 



(1) « Qui veritatis stadium, et purioris doctrine zelam quo suorum scrip- 

< tionum mordacitatem excusant, obtendere, soient; hi primum intelligant 
u non minorem habendam esse veritatis, quam evangelic® maflsuetudinis et 
« christians charitatis rationem. — Charitas autem de corde puro, patiens 

< est, benigna est, non irritatur, non eemulatur, atque ut addit S. Augusti- 
« nus (lib. contr. litt. Petilian., cap* 29, num. 31) sine superbia de veritate 
« praesumit, sine seevitia pro veritate, certat. » 

« Htec magnus iJUe (Augustinus) non veritatis minus, quam charitatis 
a doctor, et scripto* et opere, praemonstravit. Nam in suis adversus Hani* 
« chaeos, Pelagianos, Donatistas, aliosque tarn sibi, quam Ecclesiae adrer- 
« santes, assiduis conflictationibus, id semper diligentissime cavit, ne quem- 
« piam eorum injuriis aut conyiciis laederet, atque exasperaret. » 
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grave question qui surgit dans ce concile afln de savoir si on 
devait maintenir aux Religieux les privileges de la predica- 
tion, qui leur avaient 6t6 accord6s par les Papes. A cette oc- 
casion, il rappelle la defense qui fut faite en faveur des Reli- 
gieux par Cas61ius ; et parlant de ces expressions qui « pa- 
« raissaient plus tenir d'une vengeance qui ne sait se contenir, 
« que d'une defense renferm^e dans de justes bornes, » il 
nous dit qu'ils lui attire rent de la part de l'adversaire une r6- 
ponse qui ne fut pas plus mod£r6e; a d'ob Ton arriva & des 
a paroles si blessantes, que Cas&ius traita d^eretique la 
« proposition qu'on lui opposait. » Puis il mentionne le 
discours prononc6 par le Pfcre Seripand, g6n6ral des Augus- 
tins, et il ajoute cette observation : c Lorsque S6ripand eftt 
« pris la defense des r£guliers, il r6ussit mieux que n'avait 
a fait Cas61ius, pares qu'il proclda avec plus de moderation ; 
c il parla de ce ton calme, que les moins avisos traitent de 
« froideur, mais qui vaut au fond mieux que la chaleur la 
« plus bouillante pour finir un differend. » 

Benoit XIV termine sa reponse k cette premiere objection, 
par une sentence que ne doit cesser de bien m6diter tout 
Scrivain consciencieux. 

« Gelui qui agiraautrement, dit-il, soit en 6crivantj soil en 
« discutant, prouvera avec evidence qu'il n'a pas h coeur 
<( avant tout la verite, et qu'il n'est point partisan de la cha- 
« rite (1). » 

Le Pontife repond ensuite k ceux qui excusent leurs vio- 
lences contre les ecrivains de leur temps, par la grande vene- 
ration qu'ils pretendent professer envers les anciens docteurs. 
II leur dit que cette excuse n'est pas admissible : « Gar, s'ils 
« osent harceler ainsi ceux de leur temps, peut-fetre ne se 



(1) « Qui secus scribendo, vcl diaputando fecerit, is profecto nee verita- 
« tern sibi pnecipue cordi esse, nee charitatem sectari Be ostendit. » 



— 80 — 

« seraient-ils pas fait scrupule d'offenser les anciens, s'ils 
« avaient v6cu k leur £poque. 

« Cela, ajoute le Pape, est parfaitement cxprira6 par l'au- 
« tear de Touvrage inachcv6 sur l'fcsangile de saint Mathieu 
< (Homil. 42), dont voici les paroles : 

« Quand tu verras, dit-il, quelqu'un se montrcr enthou- 
<r siasm6 des anciens docteurs, remarque quelle est sa con- 
o duite envers ceux qui vivent de son temps. Car s'il sou- 
c tient et honorc ceux avec lesquels il vit, sans doute qu'il 
« aurait honprl les autres s'il avait v6cu avec eux. Mais s'il 
c mlprise les docteurs de son Ipoque, il aurait Sgalement 
« m£pris6 les anciens (1). * 



Melchior Gano (au livre VII, chap, iv de ses ouvrages), re- 
pondant aux hlrltiques et k leurs dlfenseurs, qui prftendent 
repousser, par cette mtaie raison, les sentences et les doc- 
trines catholiques de ceux qui vivent de leur temps, 6crit : 
« Les hlr6tiques raisonnent comme les Pharisiens. lis disent : 
« Si les docteurs scolastiques ttaient comme Hilaire, J6r6rac, 
« Basile, nous les suivrions volontiers.... Si nous eussions 
« v6cu k F6poque d'Augustin, d'Ambroise, nous ne nous 
« serions jamais ranges sous le drapeau de Hanfcs, de Vign 
« lance, de P61age, de Jovinien, etc. Mais ils prouvent, par 
a cela m6me, qu'ils sont les enfants de ceux qui mlprisaient 
« de leur temps les anciens docteurs, car ils comptent pour 
« rien ceux avec qui ils vivent maintenant. » 



(1) « Hi quoque non satis idoneam Justainque exousationem affierre yiden- 
« tur, qui ob singulare quod profitentur erga yeteres Doctores studium, 
« earn aibi scribendi rationem licere arbitrantur. Nam si carpere noyos au- 
« dent, forte ab ledendis yeteribus, sibi minime temperassent, si in eoruiu 
n tempora incidisaent. Quod praclare animadyersum est ab auctore operis 
« imperfect! in Mattheum (homil. 42) : « Gum audieris, inquit, aliquem 
« beatiflcantem antiques doctores, proba qualis sit circa suos doctores. Si 
« enim illos cum quibus yiyit, sustinet et honorat, sine dubio, illos, si cum 
« illis yhisset, bonorasset. Si autem suoa contemnit, si cum illis vufesct, et 
« illos contempsisset. » 



— 81 — 

j , . ; • • • • »■■••/. • • 

Comme on le voit, en ne restart paMtaw l?s jwtes limites, 
oa amy?, saps le voylojr, k raisonner presqoe comme les 
h6r&igues. 
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CINQUIEME REGLE 



• i .» 



! ' Lk elhquifeme rfegle rtdiis apprend que la mod&ratiori dbnt 
ribite dfevdils user n'a pas settlement pour dbjet lei per&ttnhies, 
irfais qu*elle&6it s^tencfre encore k tout ce qui se rapporte 
aux propositions- Kbremetit disctitees par led catholiqu'es, 
juscftf&'ce qufe le Saint-Si6ge ait £6rt<S, k leiir'sujet, un jii&e- 
Thetft d6fiiimf. ' r 



* ..-.if t , - !,»- 

. Voici les paroles de BenoU XIV a cet 6gard : « Que tpus 
f ceux qui 6crivent ou discutent contre les opinions desau- 
« tres observent iaTariablement.ee qui fut ordonng avec taut 
a de'sagesse et de s6v6rii<§ par le v6n6rabie serviteur de Dieu 

* le Pape Innocent XI, notre pr£d£cesseur, dan& le d6cret du 
a 2 mars 1679. « Enfin, y est-il dit, pour que les docteurs 
« on les scolastiques, ou n'importe quelle peirsonne s'ab- 
« stiennent dpr^navaiit de contestations injurieuses, et dans 
« I'int6r6t de la paix et de Ja charity Sa Sainted ordonne k 
« tous, en vertu de la sainte ob&ssance, d'Sviter, soit dans 
a tous les perils n'importe lesquels, soit dans les . thfcses et 
<i les predications, toute censure et qualification, ainsi que 
« toute espfcee de sarcasme, au sujet des propositions con- 

* troversSes entre les catholiques, jusqu'i ce qu'elles soient 

6 
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« examinees par le &aint»6i6ge et que Rome ail prononc6 
(( son arrtt (4). * 

II est superflu de renouveles ici les observations et les com- 
mentaires que nous avons exposes en examinant, dans le 
chapitre III, la rfcgle troisifcme. 

Nous nous contenterons de rappeler, que si les plus sages 
avis et les plus splendides 6claircissements jaillissent des d£~ 
bats r£guliers et consciencieux, Veritas qucestionibus ventilata 
clarescit , nous n'aurons pasla chance d'obtenir ccs avantages, 
si nous les d em an dons k des passions surexcit6es. 

Aristote nous apprend, dans le livre II de sa Rhetorique, 
que les passions bouleverseat le jugemeat, et l'exp6rience de 
chaque jour nous conflrme l'exactitude de cette remarque. 

ToutdFois, par Cfe que nous venons de faire observer, nous 
sommes bieh ldn de dire, que dans les combats pour la de- 
fense de la v6rit6 et contre rerreut*, doiveht Glre bannis toute 
espddfe d'ardeur, d'enthousiasme et m&fne de colfere. 

Gomme il y a le dolus bonus dans les actions, ainsi dans les 
discussions peut trouver place une sainte colore et une louable 
amertume. 

Saint Thomas dans la Swmme (U* pariie, question 88), traite 
de la contention $ et dans i'artible 4 er » il sedemandesi la con- 



(1) * Quamobrcm Annum rattimque sit emnibus qui adversus aliorum 
« sententias serifcmnt, ae disputattt* id tjttt>d graviter ac sapienter a Ven. 
« Servo Dei Pnedeces : nostra Innocentio XI preescriptum est in decreto 
« edito die secunda Martii anni 1679 i « Tandem, inquit, ut ab injur iosis 
u conteattoftibus, Doctofes, seu Scholastici, aut alii quicuinque in posterum 
« abstkieant, ut pad et ctfaritatt consulatur, idem Sanctissimus in virtu te, 
<( sanctffi obedientiae eis pnecipit, ut tarn in libris impriroendis ac manuscrip. 
« tis, quam in thesibus ac prsedicationibus, caveaot ab omni censura et 
4 nota, nee Hon * quibuscuraque cotitieiis contra eas propositions qune ad- 
« buc inter catbolicos controvertuntur, donee a Sancta Sede recogBita sint, 
« ot super eis judicium proferatur* » 



tention est un p6ch6 mortel : (ftrwn cmtentio sit pecc&tum 
mortakfRi, totre autres choses, voici ee qa'il ea dit t L'op- 
« position dans le discours peut Atre consid6r6e de deux ma- 
te uteres, el quant k 1'intention de celui qui dispute, et quarit 
« au mode qull emploie..* Quant au mode, on doit examiner 
« si tel mode de discussion est convenable et pout* les per* 
« sonnes et pour les cboses que Ton discute, parce qu'alors 
« on est digne d'&oges. Ge qui fait dire a Ciciron (Rhet. lib. 
« II ad Iberen.) que la contention est un discours rihlment, 
« Igalement propre k la confirmation et k la refutation. Mais 
<( si ce mode est contraire k la convenance des personnes et 
« des cboses, la contention est blAjoftable, 

« Si done la contention implique la contradiction de la 
« v6rit6 et un mode d£r£gl6, elle est un p6d>6 mortel; et o'est 
< dans ce sens que saint Ambroise (in Glos. crd.) 9 sur oette pa* 
« role de TAp6tre : Plein de contention (Rom. 1, 29), d6fi- 
« nit ainsi la contention : C'est la contradiction de la v£rit£, 
« s'appuyant sur le pouvoir de la clameur. Mais si la con- 
ic tention est prise pour la contradiction de la fousset6» avec 
« un mode de v&b6mence convenable (cum debito thodo acri- 
(i monice) f alors elle est louable* Enfin, si la contention est con*» 
« sid£r6e comme impliquant la contradiction de la faussetl, 
« avec un mode d£r£gl£ (impugnationem falsittUis cum titerA- 
« nato modo), elle peut Gtre un p£cb£ v6niel ; k moins, p6ut- 
« 6tre, que le mode de contention ne soit si d6r£gl6 qu'il 
« devienne une cause de scandale. C'est pourquoi l'Ap6tre, 
i apr&s avoir dit (II Him. II, 14): « Ne vqus livrez point & des 
« disputes de paroles, » ajoute : « Gar elles ne sont bonnes 
« qu'& pervertir ceux qui les en tend en t. » 

Et dans sa r£ponse ud tertium, il dit : t A considlrer la 
« contention dans son essence complete, en tant qu'elle est 
« p£cb£ mortel, celui-li s'en rend ycoupable dans une discus- 
« sion, qui combat sciemment Iav6rit6dela doctrine. Etsous 
« ce rapport, les catholiques ne font point acte de conten- 
« tion contre les h£r6tiques ; c'est plut6t l'opposi qui a lieu*,* 
« Mais si la contention, ou dans un jugement, ou dans tme 
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(t discussion, est prise dans un sens imparfait, c'est-&-dire en 
« tant qu'elle implique une certaine vivacity de langage, alors 
« elle n'est pas toujours p£ch6 morte'. » 
* c Bien plus (dit, dans la note 16, Lachat), il peut, m6me 
dans ce cas, d'apr&s ce qui yient d'etre dit, n'y avoir aucune 
sorte de p6ch6. » 

Gette doctrine de saint Thomas est si claire et si precise, 
qu'elle dispense de tout coxnmentaire. 



II n'est done pas d6fendu de discuter cum debito modo acri- 
monuBj avec un mode deylh&nence cony enable. Et le Pape, 
defendant rigoureusement le genre d6sordonn6, n'a pas voulu, 
sans doute, empGcher celui qui, selon saint Thomas, peut 
6tre louable. 

Benoltj XIV termine son paragraphe par ces paroles : 
« Qu'elle soit [done r6prim6e, cette licence des 6erivains 
« qui, d'aprfcs saint Augustin (livre XII de ses Confessions, 
« chapitre xxv) , aimant leur opinion , non pas parce 
« qu'elle est yraie, mais parce qu'elle est k eux, non-seule- 
« ment bl&ment les opinions/ des autres, mais encore les 
« fl&rissent et les traitent indignement. Qu'on ne tol&re 
<x d'aucune manifere dans leurs Merits quails proclament en 
« quality de dogmes certains et d^finis par l'figlise, les pro- 
of positions des diverses 6coles, et accusent d'erreur les 
a opinions contraires; car, par ce moyen, iis excitent des 
a troubles dans l'figlise, sfcment ou fomentent des dissen- 
« sions parmi les docteurs, et, bien souvent, rompent les 
« liens de la charity chr6tienne (1). » 



(1) « Cohibeatur itaque eorum scriptorum licentia, qui ut ajebat S. Au- 
« gustinus (lib. XII, Confess., cap. xxv, c. 3tf) sententiam suam amantes, 
« non quia vera est, sed quia sua est, aliorum opiniones, non modo impro- 
« bant, sed illiberaliter etiam notant, atque traducunt. Non feratur omnino 
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Tout cela semble assez p£remptoire pour faire sentir aux 
catholiques le devoir de se preserver des d6fauts qui com- 
promettent le caractfere d'honndtet6 des discussions. 



Mais ne pourra-t-on done & tout jamais faire aucun progrfcs, 
aucun changement m6me dans la doctrine qui regarde la 
mani&re de discuter? 

Pour y rlpondre nous rapellerons ce qu'Gcrivit, de son 
temps, Vincent de L6rins,dan£ son ouvrageclassique Adversus 
profana* novitates (i), sur le r61e des docteurs et des Scrivains 
dansTEglise. II nous dit : « A l'exemple deBez61eel, sculptez, 
« 6 Docteur, les paroles pr6cieuses du dogme divin; ajustez- 
a les exactement, d6corez-les savamment, relevez-en l'telat, 
a le charme et la beaut6 ; que la clart6 de votre exposition 
« fasse ressortir ce qui 6tait cru un peu obscurgment. Nuan- 
ce moins n'enseignez que ce que vous avez appris, afln qu'en 
a enseignant d'une manifere neuve, vous ne disiez pas des 
« nouveaut6s. 

« Mais, dira-t-on, n'y aura-t-il done jamais dans l'Eglise 
« de J6sus-Christ aucun progr&s pour 1'intelligence? Oui, 
a certes, il y en a, et des plus grands ! Mais h la condition 
« qu'il s'agisse d'un vrai progr&s pour la fci, et non d'un 
« changement ! 

(( En effet, le progr&s consiste en ce que cbaque chose 
« prenne ses dSveloppements en elle-m6me, le changement, 
« en ce qu'une chose se traosforme en une autre. 

c Que Ton imite pour les Ames ce qui a lieu pour le corps. 
« Au fur et k mesure des ann6es, celui-ci se dSveloppe et 



« privatas sentencias veluti certa ac definita Ecclesie dogmata a quopiam 
u in libris obtrudi ; opposite vero erroris insimulari, quo turbse in Ecclesia 
« excitantur, dissidia inter doctores aut seruntur, aut foventur, et chris- 
a tiane charitatis vinculum peranpe obrumpitur. » 
(1) Comm.,nam. 23. 
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« s'6tend, en restant toujours ce qo'il a 6t6 : les petits 
a roembres du noarrisson grandissent avec la jeunesse, mais 
a restent toujonrs les mftmes. Autant l'enfant a de membres, 
<x et autant il en conserve devenu homme ; et si avec l'&ge 
« mtir il s'en produit de nouveaux, ils s'y trouvaient d6j& en 
« germe, de sorte que dans la vieillesse il n*y crolt rien de 
« nouveatt qui ne s'y soil trouvS dfji k l*6tat latent dans 
a l'enfance. Que si dans la suite, le corps humain prend une 
« forme qui ne soit plus dans son esp&ce, il en r£sulte cer- 
« tainement qu'il s'est ajout6 ou soustrait quelque chose au 
« nombre de ses membres, ou bien que tout le corps est 
« devenu un monstre, qu'il a 6t6 mutill ou affaibli. — De 
« mfime ^'intelligence des lettres sacrges suivra cette loi de 
a progr&s, de sorte que les ann6es l'agrandiront, le temps la 
« fortifiera, Tftge l'616vera, mais elle restera toutefois vierge 
« et intacte... 

a Done, que tout ce qui a &16 plants dans le paradis de 
(( r^glise, par la main de Dieu et les soins des P&res, soit cul- 
« tiv6 par 1'industrie de ses enfants, fleurisse, mtirisse, se 
« dlveloppe et progresse. Que les descendants cultivent, 
« liment et polissent ces vieux dogmes de la philosophic c6- 
« leste. Mais ce serait un crime de les changer, de les tron- 
« quer, ou mutiler, et d'y substituer le produit Stranger du 
«g6nie de Phomme. Qu'on y mette de Evidence, de la 
« clart^ de la distinction, mais il faut en maintenir la pl6- 
(( nitude, I'int6grit6 et, qui plus est, la propri£t£ ! » 

Que pourrait-on concevoir de plus sain, de plus beau, et en 
m&me temps de plus profond et de plus solide? 
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§ VI 

SIXI^ME R&GLE 

La derni&re rfcgle regarde ce que nous devous observer 
dans les discussions h regard des h£r£tiques et de tous les 
ennemis declares de l'figlise. 

Celle-ci nous dit que « la charity, la douceur et la mod£ra- 
a tion chrfitiennes si utiles h la tranquillity publique, h l'6di- 
« fication du prochain et h l'honneur du catholicisme, sont 
« prescrites aux 6crivains catholiques, non-seuleraent pour 
« les questions oil est perraise une libre discussion; mais 
« qu'ils doivent y conforraer, dans certaines limites, leur 
« conduite, m&me envers les h£r6tiques et envers tous les 
« autres ennemis de FlSglise, soit dans la defense des dog- 
(( mes et des v6rit£s catholiques, soit dans la refutation des 
« erreurs. » 

Gela est tir6 de ce que dit Benoit XTV au paragraphe 24 
de la mfime bulle. Le voici ; 

« L'ange de I'^cole, diUl, le grand docteur saint Thomas, 
a Scrivaot tant de volumes au-dessus de tout £loge, a dtt n6- 
« cessairement s'opposer h bien des opinions de philosophes 
« et de th6ologieps, et poussfi par la v6rit6, il a dfi les com- 
« battre. Mais parmi les grandes louanges que m£rite oe doc- 
<( teur, il faut lui donner cet admirable t6moignage, qu'il n'a 
« jamais barcel6 ou m6pris6 aucun de ses adversaires ; il les 
« a, au contraire, toujours trails polimeut et d'une manure 
« trfes-convenable. En effet, si dans leurs Merits il trouvait 



j 
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« quelque chose de dur, d'ambigu ou d'obscur, il Padoucis- 
« salt et l'expliquait par une interpretation bienveillante et 
« indulgente. Mais Ik oh la defense de la religion et de la foi 
u demandait qu'il en r£fut&t ou repouss&t la proposition, le 
« saint docteur remplissait cette t&che si difficile avec tant de 
« modestie, qu'il n'en m£ritait pas moins d'61oges en combat- 
<( tant les adversaires, qu'en affirmant la v6ril6 catholique. 

Ensuite, Bonolt XIV continue ainsi : « Que ceux qui se 
'< font gloire d'appartenir k l'6cole d'un maitre si excellent 
« (et par notre grande admiration et respect envers lui, nous 
(f nous r6jouissons de savoir que le nombre en est grand) se 
« proposent en 6crivant d'6galer non moins la moderation 
'c d'un si parfait docteur que sa trfcs-convenable fagon d'agir 
« et de discuter avec ses adversaires. Et les autres, qui ne 
« suivent pas son 6cole, ni sa doctrine, qu'ils t&chent, eux 
« aussi, de s'y conformer; car les vertus des saints doivent 
a nous servir k tous d'exemple. 

« Et corame cet angglique docteur a 6t6 inscrit dans le 
« calendrier des saints, bien qu'il soit permis de penser sur 
a certains points autrement que lui, n£anmoins il est absolu- 
« ment d6fendu, en agissant et en disputant, de suivre une 
« voie contraire . » 



Recommandant enfin aux censeurs des congregations 
romaines de veiller slv&rement k ce que de pareils excfcs 
ne se r^vfclent pas dans les Merits des catholiques, il termine 
en disant : « II importe souverainement k la tranquillity pu- 
re blique, k l'6dification du prochain et k la charit£, que 
cr dans les Merits des catholiques il n'y ait pas d'ombre de 
« rancune, d'aigreur et de mauvaise plaisanterie, ce qui 
« serait contraire k toute honn6tet£ et k toute forme et 
t rfcgle chr£tienne. 

« Les riviseurs des livres, selon leur devoir, auront done 
« soin de flfitrir gravement ce d6sordre des Scrivains ; ils en 
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* saisiront les cardinaux de la Congregation qui chercheront 
« k le r^primer selon leur zfcle etleur pouvoir (1). * 

Que dire ou r6pondre h un ordre si formel, donn6 par une 
bulle pontificate, et impost k tous avec tant de fermete? 



(1) « Angelicus Scholarum Princeps Ecclesiaeque Doctor S. Thomas Aqui- 
« nas, dum tot conscripsit numquara satis laudata volumina, varias neces- 
« sario offendit Philosophorum, Theologorumque opiniones, quas veritate 
« impellente refellere debuit. Coeteras vero tanti Doctoris laudes id mirabi- 
« liter cumulat, quod adversariorum neminem parvipendere, vellicare, aat 
« tradacere visas sit, sed omnes officiose ac perhumaniter demereri. Nam 
a si quid durius, ambiguum, obscaramque eorum dictis subesset, id leniter 
« benignequo interpretando emolliebat, atque explicabat. Si autem religio- 
« nis ac fldei causa postulabat ut eorum sententiam exp!oderet, ac refutaret, 
« tanta id pnestabat modestia , ut non minorem ab eis ftissentiendo, quam 
« catholicam veritatem asserendo, laudem mereretur. 

« Qui tarn eximio uti solent ac gloriari Magistro (qnos magno nuroero 
« esse, pro singulari nostro erga ipsum cultu studioque gaudemus), ii sibi 
« ad aemulandum proponant tanti defensoris in scribendo moderationem, 
« honestissimamque cum adversariis agendi rationem. — Ad banc caeteri 
« quoque sese componere studeant, qui ab ejus schola doctrinaque recedunt. 
« Sanctorum enim virtutes omnibus ab Ecclesia in exemplum propositi 
» sunt. Gumque angelicus doctor sanctorum albo adstriptus sit, quamquam 
« diversa ab eo sentire liceat, ei tamen in contrarium in agendo ac dispu- 
« tando rationem inire, omnino non licet. 

« Nimium interest publicae tranquillitati, proximorum edificationi et 
« charitati, ut e Catholi eorum scriptis absit livor, acerbitas, atque scurrili- 
« tas, a Christiana institutione ac disciplina, et ab omni honestate prorsus 
« aliena. Quamobrem in hujusmodi scriptorum licentiam graviter pro mu- 
tt nere suo censuram intendant revisores librorum, eamque congregationis 
'< cardinalibus cognoscendam subjiciant, ut earn pro zelo, et potestate coer- 
i ceant. » 
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GHAPITRE V 



Application de« rejjtai precedent©* owx dlaciistloM 
relatives a l'ordre politique* 

Des principes que nous avons exposes il est facile de voir 
quelles sont, pour les catholiques, les regies & suivre, afln de 
porter un juste et convenable jugement dans toutes les dis- 
cussions relatives h l'ordre doctrinal. 

II s'agit maintenant d'en faire une application aux ques- 
tions qui regardent l'ordre pratique. 

Nous nous renfermerons dans les faits qui ont un carac- 
tfcre social ou politique, parce qu'ils appartiennent k la libre 
discussion : tout ce qui est du domaine de la vie priv6e, doit 
6tre respects par tous. 



II faut rechercher au point de vue g6n6ral, si, pour appr6- 
cier les actes des catholiques qui, dans cet ordre pratique, 
pourraient paraitre en opposition avec la puret6 et la rigide 
inflexibility des principes du catholicisme, il y a aussi un 
devoir rigoureux de suivre les rfcgles qui ont 616 expos6es 



— 01 — 

pour ce qui regard e rexnmen,la censure et Tin terpr Station de 
la doctrine, 

Mais la question ainsi pos6e, ne parait pas d'une solution 
difficile. 

n est certain, en effet, que la conduite h tenir, dans les 
questions les plus graves et les plus deiicates, ne saurait Gtre, 
en aucun cas, que l'expression profonde et r6fl6chie de nos 
convictions qui risultent des doctrines que nous avons ac- 
ceptees. 

D£s lors, il est Evident que si 1'figlise nous fait une loi d'ap- 
porter une sage reserve et une charity parfaite dans tout ce 
qui concerne les interpretations des doctrines, et la manifere 
de les juger, elle a dft exiger une plus grande mesure lors- 
qu'il s'agit de donner un blftme ou une appreciation defavo- 
rable aux actions de ceux qui exercent l'autorite publique. 



II importe ici de bien observer que dans toutes les ques- 
tions touchant k des probl&mes complexes, et surtout h ceux 
de la politique, il ne faut pas s'arrGter a considlrer partiel- 
lement Tune ou Tautre relation de Fobjet dont il est ques- 
tion, roais qu'il est indispensable d 'envisage r Tensemble de 
ces relations d'oti d6coule la determination sp6ciale& prendre 
ou h rfeerver. 

C'est pourquoi il faut unexamen calme et attentif, un coup 
d'oeil tr&s-large et un soin tr&s-studieux pour bien se rlgler 
soi-m6me et pour juger convenablement les resolutions 
prises par lesautres; car, comme nous le dit saint Augustin 
dans son livre de vera Religione, n. 79, « oe qui peut deplaire 
si on le consid&re en detail, peut plaire beaucoup au point 
de vue de l'ordre general (1). n 



(1) « Gaines wdinantar efflciia et flnibus suis in pulchritudinem uDiveni- 
« tatfi, ttl qaed bftrremns in parte, si cum toto consideremus, plurlmum 
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Le savant cardinal Pallavicini, dans son Histoire du coneile 
d* Trente, au livre VI chapitre xv, observe « qu'il n'ya pas 
c de champ plus fertile au monde que celui des abus, et 
c nulle part ailleurs on ne fait une aussi abondante moisson 
« que 12, sionprendlapeine deles recueillir, & cause dupen- 
c chant qui nous porte k remarquer les dgfauts d'autrui et 
t & nous cohstituer les censeurs de la society. 

Peu aprfes il ajoute : a Ghaque abus peut se d&ruire, mais 
(( non tous, ni le plus grand nombre ; et quand on restreint 
a les hommes par la prohibition efficace d'un abus, il faut 
« permettre h leur nature corrompue de se d£dommager en 
« s'abandonnant plus librement h un autre. La multitude qui 
« ne les consid&re qu'un h un, et h qui ils semblent tous 
« rlformables envisages ainsi Tun apr&s Tautre, tombe dans 
t l'erreur. De ce qu'on peut r^ussir en les attaquant s6par6- 
« ment, elle conclut qu'il est possible de lesfaire disparaltre 
« tous, et alors elle les impute g6n6ralement k la negligence 
« des gouvernements. » (Migne, Montrouge, 1844). Yoilh ce 
qu'il importe de bien m6diter. 

■ 

Saint Augustin (i) 6tablit cette rfcgle. « Le bonDieu, dit-il, 
« nous permet de juger les choses qui ne peuvent jamais se 
« faire avec une bonne intention, par exemple le blasph&me, 
a et autres choses semblables. — Mais les faits douteux qui 
9 peuvent se faire avec une bonne ou une mauvaise inten- 
<( tion, il est t£m£raire de les juger, surtout pour les con- 
« damner (2). » 



« placent. Quare nee in sediflcaodo unum tantum angulum considerare de- 
« bemus; nee in homine pulchro solos capillos, nee in bene pronuntiante 
« solum digitorum motum, nee in lunas cursu aliquas tridui tantum figuras ; 
« ista enim quae propterea sunt infima quia partibus imperfectis, tota per- 
« fecta sunt, sive in statu, sive in motu sentiantur. Tota ergo consideranda 
« sunt, si recte volumus judicare. » 

(1) De sermone Domini, liv. H, eh. xxm. 

(2) « Deus quie non possunt fieri bono animo, sicut blaspbemiae, et hu- 
« jusmodi, nobis judicare permittit. De factis autem mediisquae possunt 
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Si ce grand principe est vrai pour les actes qui, k propre- 
mentparler, appartiennent it la vie privfe, k plus forte raison 
il faut Padopter pour les actions qui se rapportent k la vie 
publique, sociale ou politique. 



Mais pour faire l'application des principes exposes, exami- 
nons les questions dans lesquelles des actes publics Imanant 
dela part des catholiques (caril ne s'agit ici que de ceux-ci), 
peuvent paraltre opposes aux principes et aux doctrines du 
calholicisme, et d£s lors soulever dans ceux qui les appr£- 
cient des impressions facheuses, et quelquefois faire naitre 
des soupQons qui produisent du scandale. 



Tons les points de vue k examiner peuvent, d'une manifere 
generate, 6tre classes et r£duits k deux categories. 

1° Geux qui prennent naissance dans les principes qui ser- 
vent de base k la legislation, c'est-a-dire lorsque des catho- 
liques peuvent se trouver contraints d'accepter un systfeme 
de gouvernement ou de lois qui a pour fondement les prin- 
cipes de liberty, et qui, k ce titre, paraitrait les classerparmi 
les adherents et defenseurs des doctrines dites liberates. 

2° Geux qui ont leur source dans les principes qui presi- 
dent k l'application des lois et dirigent l'administration dans 
les affaires publiques, c'est-a-dire, lorsque dans les ques- 
tions oil l'inter6t de la religion se trouverait fortement en- 
gage, les catholiques, au lieu d'etre ouvertement favorablesk 
des mesures energiques et efficaces, propres a donner satis- 
faction aux sentiments religieux, suivent des voies ou ac~ 
ceptent des menagements et des expedients de conciliation 



« bono et raalo animo fieri, temerarium est judicare, maxime ut condem- 
« nemus. » 
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qui pourraieni assembler k des refus d'appui, ou bienkdes 
dilais focheux et presque compromettants pour le bien de 
l'figlise. 

II est certain que dans ces cas, il surgit presque spontang- 
ment, etpour ainsi dire malgr£ soi-m&me, un doutequeceux 
qui agissent coftform6ment aux principes libGraux, adcordent 
une adh6sion int^rieure et secrfete aux fausses doctrines du 
libSralisme r6pudi6 par l'Eglise. 

A regard des autres, ii nalt aussi dans l'esprit une cer- 
taine suspicion de d£loyaitt£ ou d 'omission volontaire de 
leurs devoirs. 



Mais ces soupQons sont-ils fond£s sur la nature m£me des 
actes 6mis? Ne peuvent-ils avoir une autre raison d'&tre, 
diff6rente de Torigine vicieuse des doctrines condamn£es, et 
de l'omission volontaire du devoir? 

Peut-on expliquer convenablement cette mani&re d'agir, 
par d'autres principes reflexes? 



Yoilk ce qu'il faut examiner sous peine de violer les lois 
de la justice et de la charity, lorsqu'il s'agit de juger les actes 
de l'ordre pratique, &nis par ceux qui participent au gou- 
vernement, & la legislation et h Tadministration des affaires 
publiques. 

L'examen pourra d6montrer que de semblables manures 
d'agir peuvent ne pas &tre une consequence de mauvais prin- 
cipes. A ce titre, lorsqu'il est question de catboliques, inte- 
groe religionis et doctrine, comme s'exprime la rfeglc premiere 
du chapitre III de noire £crit, il n'est pas permis de former 
sur eux de pareils soupgons ; encore moms de vouloir, par 
des interpretations rigides etpar des censures inconvenantes 
les rend re publics, au grand detriment de la reputation et de 
1'bonneur. 
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Examinons done ces different* cas, que nous avons olaasto 
et rfduiis i deux categories. 



§i 



EXAMEN DBS CAS QUI PRENNENT NAISSANCE DANS 
LBS PRINCIPE8 QUI SERVANT DE BASE A LA LEGISLATION 

Pour nous convainore que eeux qui participent par leurs 
actes* — * soit qu'ils le fassent par leurs totes ou par une adhe- 
sion quelconque, — k la confection de lois qui ont leur 
source dans les principes dits lib£raux, peuvent nganmoins 
donner une raison convenable et conforme aux vrais prin- 
cipes catholiques de leur mani&re d'agir, il suffira de rappe- 
ler id ceque les th£ologiens et les canonistes, dont l'autorite 
n'est r£cus6e par personne, enseignent, lorsqu'ils traitent les 
graves et importantes questions de la legislation civile con- 
sid6r£e en elle-mGme et dans ses rapports avec Pfiglise. 

En se plagant k ce point de vue, il sera d£montr6 que per* 
sonne ne saurait s'autoriser d'une manifere stire, pour ar- 
guer chez ceux qui votent des lois dites permissives ou les 
acceptent, une adhesion n£cessaire a ces susdits principes 
lib6raux, dans le sens si justement r£prouv£ et condamn£ par 
l'Eglise. 

Le c£lfcbre Pfcre Suarez, de la Gompagnie de j£sus, dans 
son ouvrage des £ow(i), recherche si le but que lepouvoir et 



(1) De Legibus % liv. Ill, « do lege poaitiva humana seciudum se. » 
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la led civile doiveat ae proposer d'a tteindre da&s une «oci6t6 
chr^tienne, est different de celui que le mftrae pouvoir et la 
m&me legislation auraient du avoir dans I'&at de nature ou 
parmi les Gentile (1). 

. 4 une $i grave question, il r6pond ainsi c « On peut consi- 
der cette question sous deux points de vue diffi&rents. 

« Premiftremeni, dans le sens de faire des lois positives. 
Dana ce cas, duVil, il n'est rlgutiferement que de conseil 
pour le pouvoir civil de fair6 ces lois; 4 moins qu'ils n'y 
soient teaus par un prteepte special ou par la n6cessit6. Gar 
saint L6on pape6crivanti rempereur(lettre 75) kwdit : r Tu 
« dois te souvenir constammentque le pouvoir royal dent tu 
<c es investi t'est ^oan6 nonheeuieiiient pour gouverner le 
« monde, mais principalenaeatpour Wre ledtfenseup de 
« l'figlise, » etc. . , , : 

« Secondement, on peut l'entendre dans u-ii sensunique- 
ment n£gatif, e'est-k-dire, pour la circonspection que doit 
avoir le pouvoir civil, de ne rien gtablir qui soit contraire au 
but surnaturel, ou qui puisse empficher de 1'atteindre; Et 
cette sage et prudente precaution d6cbul4 de la toi ; elle- 
m^rae, et on peut dire qu'elle a une certaine relatibn vir- 
tuelle avec la fin dernifcre. Et sous ce rapport elle n'est pas 
settlement de conseil, mais ausfci de pr6cepte chr6tien et 
calholique (2). 



(1) « Otram finis potestatis et legis civilis, prflut iflinc est in Ecctesia; sit 
(( alius a fine ejusdem potestatis et legis, ut in para natura, vel gentibus 
« spectari potest. » 

(2) a Est observandnm banc relationem posse dnplioiter fieri* 

« Primo, per positiyam ordinationem, et sic regularity erit in consilio; 
i< nisi ubi speciale proeceptum, vel necessitas, ad ilium obligaverit. Sic enim 
« Leo Papain Epist. 75 ad Leonem Augustum inquit : « Bebes ineanctanter 
« advertere, regiam potestatem tibi non sol am ad mundi regimen, sed 
« maxime ad Ecclesie presidium esse cottatam, » etc. 

« Secnndo, intelligi potest per negationem taotam sea per circumspe- 
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Le savant Pfcre Tarquini s'exprime de la m&mc mani&rc & 
ce sojet dans son Jus publicum ecclesiasticum, h la page 74 
(RomfiB 1868). II pose celle objection : Minimt expedite regia 
potestate compelli homines ad obediendum Ecclesice ; id enim 
tranquillitatem societatis civilis facile turbat. 11 y r6pond ainsi : 

Excutit omnem metum Auctor de Regim. princ. 1. I* r , c. xv, 
ubiin hoc principum officio declarando, naturalem Warn condi- 
tionem oppon.it « secundum quod possibile fuerit. » Quapropter 
circumstantiarum Reipublicce habenda ratio est, quce si hujus- 
modi sint ut Wad prcestari vetent, ea tolerantia adhibenda est, 
quce in aliis etiam permittendis malefactis non raro ad/tibetur, 
ita tamen ut princeps negative ac passive se hebeat, nihil aulem 
quod Ecclesice bono contrarium sit, positive approbet. 

11 s'ensuit, de ce que nous venoas de dire, qu'il peut y avoir 
des cas dans lesquels l'autorill civile peut (Ire dispens&e 
du devoir de donner la sanction de son appui h ce que pres- 
ent rEglise, quoiqu'elle soil obligee toujours de nc rien prcs- 
crire, ou 6tablir, qui soit contraire auz dogmes et aux prin- 
cipes de la religion. 



A regard de la premiere partic de la proposition 6nonc6c 
par le R6v6rend Pfcre Suarez, saint Thomas, parlant d'un de 
ces cas qui expliquent et justifient les lois de tolerance civile, 
ne craintpas d'af firmer {Sumrna, quest. X, art. 11) « que les 
a rites des infid&les peuvent Gtre tollr£s, ou pour quelque 
« bien qui provient d'eux, ou pour quelque mal qu'on peut 
a 6viter parte; e'est-i-dire, pour empGcher des scandales ou 
a des querelies (1), » 



« ctionem nihil statuendi per banc potestatem, quod sit contrarium fini super. 
« naturali, Tel ejus consecutionem impedirc po&sir. Quae observantia et pni. 
« dens cautio ex fide procedit, et virtualis qusedam relatio in uitimum flnem 
« dici potest; estque non tan turn in consilio, sed in precepto, maxime pro- 
• prio christiani ac catholici principis, ut constat, etc... » 

(1) « Ritus infidelium tolerari possunt, vel propter aliquod bonum quod 
« ex eis proven it; vel propter aliquod malum quod vitatur, scilicet ad scan. 
« dalnm vitandum, vel dissidiura. » 

7 
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G'eat en vuc dc ccs avaniages ou poaitifs ou negalifs, que re- 
pose et a sa raison d'etre toute la thSorie des lois permissives, 
au sujet de laquelle il convient dc remarquer ce qu'ajoute le 
m6me docteur it la question XClII,art. 3 ad. 3. 

« On dit de la loi humaine qu'elle permet,sans les approu- 
« vcr toutefois, certaines choses qu'ellc ne peut modfirer ou 
a gouverner. Mais la loi divine r&gle bien plus de chose* 
« qu'il n'est possible klaloi humaine d'cn rfigler, car la cause 
« supfirieure a dans le cercle dc son action plus d'objets que 
« la cause inf6rieure.Donc,quela loi humaine ne se m&lepas 
« des choses qui se dfirobent & sa direction, elle suit en cela 
« l'ordre de la loi 6ternelle. Mais elle le violerait tout h, fait si 
a elle approuvait ce que cette loi condamne. Done, la loi hu- 
« maine ne peut jamais 6galer parfaitement la loi dternelle 
a dans ses prescriptions; mais cela ne prouve nullement 
« qu'clle n'en derive pas (1). > 

Par ou restent acquis deux points tres-imporlants dans cette 
matifcre, savoir : 

1° Que les calholiques dans le maniementdupouYoir, peu-. 
vent se trouver dans de pfinibles circonstances, qui jus-? 
tifient remission de leur appui en faveur de l'figlisc et de ses 
lois; 

2° Que les circonstances qui autorisent et innocentent eette 
altitude negative des calholiques envers l'figlise, ne sont que 



(1) « Lex humana dicitur aliqua permittere non quasi approbans, sod 
k. quasi ea dirigere non potens. Multaautem diriguntur !^e divina, qusedi- 
« rigi non possunt humana ; plura enim subduntur causes superiori, quam 
« inferiori. Unde hoc ipsum quod lex humana non se intromittit de his que 
« dirigere non po:est, ex ordine legis reternse provenit. Secus autem csset, si 
« approbaret ea qu» lex seterna reprobat. Unde ex hoc non habetur quod 
« lex humana non derivetur a lege eeterna, sed quod non perfecte earn asse- 
« qui potest. » 
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celles qui rgaliseni lcs conditions propres & juslifier la thfiorie 
des lois de tolerance. 



Ces conditions sont : 

1* Que le but et les moyens de ees lois soient par eux- 
m&mes justes et bounties ; 

2° Que cette altitude passive de laloi soitle moyen unique 
pour arrive* au but, ou au moins le seul qui, dans les circon- 
stances et les conditions du moment, occasionnent le moindrc 
dommage accidentel et indirect ; 

3° Enfin, que Fimportance du but qu'on obtient par cette 
attitude ttggatrve, soit de telle sorte qu'ellc £gale et com- 
pense la gravity du mal qu'on laisse commettre par cette alti- 
tude passive. 

* * 

» » 

II est done Evident que dans la pratique, tout sc rlduit 
h bien appr6cier les circonslances et les conditions des temps 
dans lesquelles on peut ou on doit suivre Tune ou Taulre legis- 
lation* Et en cefa est la grande difficult^. 

C'est done lai-dessus que pourront avoir lieu, et que doivent 
avoir lieu effectivement les discussions et l'examen les plus 
sdrieux. Mais en faisant cet examen, il faut toujours presenter 
des raisons solides,et non des formules g6n<5rales, des calom- 
nies, des recriminations et des soupgons. 



II va sans dire pourtant que, m&me dans ces cas, il est tou- 
jours defendu de rien faire contre lcs principes de la loi et de 
la morale chrfrtiennes. 

Geci nous conduit & l'autrc partie de la proposition do 
Suarez, h savoir qu'il n'est jamais permis aux 16gislateurs de 
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faire ou £tablir quoi que ce soil d'opposl aux maximes et aux 
lois de l'figlise. 

Et c'est ici que se rattache la doctrine catholique, con- 
cernant les limit es oil il faut que se renferment non-seulement 
les l£gislateurs en 6dictant dels lois de tolerance et de liberie 
en mati&re de foi, de doctrine et de morale catholique, 
mais aussi les sujets catholiques en prfitent le serment d'ob&s- 
sance. 



Ces limites, comme on sait, sont traces par les regies ci- 
apr&s : 

1° Ne pas dogmatiser stir ces dlsordres comme s'ils 6taient 
licites, ou comme si une pareille tolerance 6tait d'une rfgu- 
laritd absolue {I); 

2° Ne pas commander ces d&ordres, mais seulement les 
toI6rer ou les permettre passivement; 



(1) La forme aveo hqnelle on pourrait dogmatiser snr cette raatiere 
comme si ces dlsordres gtaient licites, nous est indiquee dans les quatre 
propositions qui suivent, condamnles par le Syllabus au $ 10 qui a pour 
titre : « Erreurs qui se rapportent au liWralisme moderne. » 

Biles disent, LXXVII : « A notre Ipoque il n'est plus utile que la religion 
catholique soit consider^ comme Tunique religion de l'£tat, a l'exclusion 
de tous les autres cultes. .. » 

LXXVlH : « Aussi, c'est avec raison que dans quelques pays catholiques 
la loi a pourvu a ce que les strangers qui a'y rendent y jouisseot de l'exer- 
cice public de leurs cultes particuliers. » 

LXXIX : o II est faux que la liberty civile de tous les cultes, et que le 
plein pouvoir laisse* a tous, de manifester ouvertement et publiquement 
toutes leurs pense'es et toutes leurs opinions, Jettent plus facilement les 
peuples dans la corruption des moeurs et de l'esprit, et propagent la peste 
de rindifterentisme. » 

Enfin, la LXXX s « Le Pontife romain peut et doit ae reconciler et tran- 
siger avec le progres, le liberalisme et la civilisation moderne. » 

Aucon catholique ne pent admettre ces propositions dans les senecondam- 
net* comme s'ils etaient des. verites et comme si leurs tolerances dans dea 
cas particuliers pouvaient etre d*une regularity absolue. 



— 101 — 

a 

3° Ne pas empGcher Pinstruclion, les avis et la predication 
publique et privge de la v6rit£ absolue. 

II resulte done clairement des principes que nous venons 
d'exposer, que les catholiques, au moins dans certains cas, 
peuvent reconnaltre et admettre une legislation ou un syst&me 
de gouvernement ayant pour base les principes dits lib£raux, 
sans adherer pour celanlcessairement aux fausses doctrines 
du lib£ralisme. 

D'oti il suit que dans ces cas, T6crivain catholique ne 
pent supposer cette adhesion sans s'exposer h violerles rfcgles 
/Ci-dessus 6nonc6es. 



Dans des cas contrairo, quand ces limites que nous venons 
d'indiquer ne sont pas gard6es par les lois, l'Eglise a refuse 
aux catholiques la permission de prGtcr serment aux consti- 
tutions qui les etablissent. Elle l'a n£anmoins accordee lors- 
qu'ils ont 6t6 admis k le prater sous la condition qu'ils n'ad- 
mettaient pas pour cela rien qui soit oppose aux lois de Dieu 
et de TJ&glise. 

Nous en avojs eu un exemple tr&s-recent lorsqu'il a et6 
question des nouvelles lois fondamentalcs de l'empire autri- 
chien. 

Ces lois paraissaient d£passer les limites que nous venous 
d'enoncer. 

On a alors pr6scnte & la Sacr£e Penitencerie apostolique 
cette demande qu'il sera utile de citer : 



« Eminence R6v6rendissime, 

« Le 21 decembre 1867 a ete votee dans Tempire d'Au- 
triche une loi, qu'on appelle la loi fondamentale de l'&tat, 
laquelle doit avoir vigucur dans tout l'cmpire, et m&me dans 
les pays uniquement vou6s h la religion catholique. 
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« Le 22 juin 1868, noire Saint-Pere le Pape Pie IX, dans une 
allocution, parlant de cette loi, el principalement des ar- 
ticles 13, 14, 15, 16 et 17, a dif : c< Par cette loi, on accorde 
« loute liberty de foi, de conscience et de doctrine, et on 
a donne aux citoyens de n'importe quel culte le pouvoir 
€ d'6tablir des matsons d'6ducation et de science; on recon- 
« natt et on met au mftme niveau loutes les soci&Ss reli- 
(( gieuses de n'importe quel genre. On a aussi 6tabli d'autres 
« lois r6prouv6es, qu'on appelle interconfessionnelles. 

« Elles son! relatives aux mamges mixtes et sont grande- 
« ment opposees, non-seulement k la doctrine catholique, 
« mais encore au droit naturel. 

« Or, commc les professeurs des University, les maltres 
« d'lcole et tous les employes du gouvernement, sont obliges 
<r d'observer cette loi fondamentale, *a prGtant un serment 
« ainsi congu : a Je declare par ce serment vouloir observer 
« inviolablement les lois fondamentales de l'fitat. 

« Pour cela, on demande si, en conscience, il est permis de 
« faire cette promesse ou serment. » 

* 

« La Sacr6e P6nitencerie, aprfes avoir m&rement consid6r6 
toutes ces cboses, r6pond « que cette promesse ou serment, 
selon qu'il est expos6, n 'est pas licite. » 

« Donn6 a Rome, k la Sacr6e P6nitencerie, le 13 aoftt 
1869. » 

Sign6 a Antoine-Marie, cardinal Panebianco, m. p. » (1). 



(1) « Erne ac Rme Domine, 

« In Austria imperio die 21 decembris anni 1867 sancita fuit lex statu* 
« fundamentalis nuncupata, quae in omnibus Imperii regionibus etiam Ca» 
« tholic® religioni unice addictis, valere et vigere omnino debet. De hac 
« porro lege in allocutione Ssmi Dni Pii PP. IX diei 22 Junii 1868, inspectis 
« pr»sertim articulis 12, 14, 15, 16 et 17 hac habentur. « Hac lege omnia 
« turn fidei, turn conscientiae ac doctrinse libertas statuitur, et civibus cu- 
te jusque cultus facultas tribuitur excitandi educationis doctrinaeque insti- 
« tuta, et omnes cujusque generis religiosae societates aequiparantur, et a 
« statu recognoscuntur. AHaa insuper omnino improbandaa leges, quas inter- 
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Plus lard, on a demand^ au Saint-Si6ge s'il 6tait aussi 
d£fendu de pr&ter ce serment, avec la condition que les lois 
de Dieu et de l'figlise seraient sauvegard6es. Et Sa Saintetl a 
fait rSpondre, le V T septembre de la mfcme ann6e, par Mon- 
seigneur le secretaire de la Sacrce Congregation des affaires 
eccl6siastiques extraordinaires, la lettre suivante : 

« Trfes-R6v6rend Pfcre,. 

« Son Eminence rlvdrendissime lc cardinal pgnitencier 
a bien voulu me communiquer la lettre que votre paternit6 
r6v6rendissime lui a adress£e, pour lui accuser reception de 
la r6ponse donn^e par la Sacrfe PSnitencerie, le 43 aotit der- 
nier, oh il est declare que la promesse ou serment d'obser- 
ver la loi fondamentale 6tablie dans l'empire d'Autriche, 
le 24 d£cembre 1867, comme elle avait 616 expos6e, 6tait 
illicite. 

<( Pour cela, vous demandez s'il est illicite de faire la m6me 
promesse ou 6mettre le m6me serment, en r6servant les lois 
de Dieu et de l'Eglise. 

« Ayant eu Thonneur de faire h Sa Saintet6 la relation de 
cette supplique dans Taudience qu'Elle a eu la bont6 de m'ac- 
corder hier matin, je m'empresse de faire connaitre h Votre 
Paternity que Sa Saintet6 a daign6 declarer que ladite pro- 



« confessionales vulgo appellare libuit, sancitae fuerunt de Matrimonio, do 
c mixtis conjugiis, de scholis, etc., que catholic® Ecclesiae doctrinae t etipsi 
« natural! juri, vel maiime adversantur. Cum vero professores universi- 
« tatum, scholarum magistri, et ii qui aliquo alio publico funguntur officio, 
« adigantur a Gubernio ad servandam hanc legem fundauenialem, inter- 
« posit a promissione hisce verbis concepta : « Ego N. N. juramenti loco 
« declaro, me fundamentales leges status, esse inviolabititer observaturum. » 
u Queritur utrum liceat tuta conscientia hanc sponsionem seujuramentum 
« emittere. » 

« S. Pcenitentiaria, mature consideratis pnemissis, respondet : Sponsionem 
< seu juramentum prout exponitur, non licere. » 

a Datum Romas in S. Poenit., die 13 Aug. 1869. 

« (L. f S.) Ant. Ma Card. PANEBIANCO, M. P. 

« Hip. Can. PalombiS. P. Substitut. » 
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messe ou sermeat peat sc pr&er, en y ajoutant immediate- 
ment ladite clause : c En rfeerrant Ics lois dc Dieti et de 
l'Eglise. 9 Mais Sa Saintet6, pour §viter le scandale, vent que 
quiconquq pr6 te.ee serment<ou promesse fasse connaltre, le 
raieux possible, que le Saiat-Silge a autoris6 a le prater avee 
la clause £nonc6e. 

« Jc saisis avec bonbeur cette circonstance,elc... {i\. Sign6 : 
a Marino, arcbevfique, 6v6que d'Qrvieio, pro-secr6taire. » 

Ainsi, parce qu'il y & des catholiques qui, sous rem pi re de 
tristes n6cessit6s, comme dans les cas ci-dessus, participenl 
par des actes pratiques aux lois des gouvernements qui vivent 
sous le regime des priucipcs libfiraux, cc n'est pas une raison 
absolue de croire qu'ils sont partisans des erreurs rgprouv6es. 
Dfcs lors, les d£noncer an public comme ayant des intentions 
suspeetes, est un vrai exc&s. de la part d'un catbolique h 
regard d'un autre catbolique. 

Cette reserve est surlout de droit & l'Sgard^ie personnages 



(t) « Reverendissimo Padre, '■..-• 

« La PaternitaVostra Rmacon istanza drretta non ha gaari all*EmoCard. 
« Penitenziere e da questi a me comunicata, esponeva di aver receruto la ' 
« riposta emenata dalla S. Penitenziaria sotto il gioroo 13 dell'ora decors^ 
« mese di Agosto, eolla quole vicne dichiarato : sponsionem sea juramentum 
« observandi legem fundanuqntalem in Austrias imperio sancitam die 21 Dbria 
« 1867, prout exponitur, esse illicitam. Domandava quindi, se fosse del pari 
« illecito di emcttere lastessa promc&sa o giuramento collaclausola : salye le 
« leggi di Dio e della Cbiesa. 

« Avendo io avuto Tonore di referire questa suppiica al S. Padre, nell'u- 
« dienza benignamente accordatami ieri mattina, mi do premuradi far co- 
« noscere a V. P. essersi S. Sautita degnata di dichiarare, che la promesaa 
« o giuramento anzidetto puo prestarsi, aggiungendovi conte&tualmente la' 
a menzionata clausola : sake le leggi di Dia e della Cbiesa. 

« £ poi mento del S. Padre che chiunque prestera siffatto giuramento o. 
« promessa, debba, ad evitare lo scandalo, render palese nel miglior modo 
« possibile, ch'egli e stato debitamente* autoriizato dalla S. Sede aprestarlo 
« colla ripetuta clausola. 

< Mi valgo con piacere ec. Roma li I Settembre 1869. — Dalla Segretaria 
a della S. C. degli affari ecclesiastic! straordinari. 

Firmato : « M \RI30, Arciv. Vescoyo di Orvieto pro-segretario. » 



— 10* — 

respectables et religieux, qui d6clare&t n'adfalrer h des insti- 
tutions ou 1 des theories liberates que comme & un expe- 
dient, un provisoire ou pis-aller, que le moment oblige de 
toierer, et pour se manager la chance d'op6rer tout le bien 
possible, ou d'lcarter des maux plus graves, 

Comme on l'a vu, nous ne constatons ici que la a possibility » 
du cas d'etre oblige, en presence do bonnes intentions, d'in- 
terpreter en bonne part des actes individuels. Cela sufflt, 
selon les snsdites regies de Benolt XIV, pour que nous nous 
comportions avec reserve et respect dans l'appreciation des 
intentions des catholiques. 



Mais, en dehors des considerations tiroes de la perspective 
de bonnes et honorables intentions, ce qui reclame le plus 
scrupuleusement le respect de la critique dans le jugement 
des actes publics dont il s'agit, ce sont les conditions et 
les termes dans lesqucls se pose la question a la conscicnce.de 
chacun. 

II s'agit de savoir, dans tous ces cas pratiques, si Facte 
qu'on examine sera vraiment utile ou dangereux ; si la societe 
se trouve tout h fait dans les conditions voulues pour ne pou- 
voir dlsirer qu'une loi de permission ou de tolerance, au lieu 
d'une loi plus parfaite ou de repression ; enfin si on a calculi 
et observe s£rieusement les conditions que nous avons rap- 
port^es, et dont la raison non moins que la religion nous 
prescrivent de tenir compte. 

Or, il est incontestable que, sur cet ensemble de ques- 
tions, on ne sauraitetre flx6 en bloc, et par les theories 
generates arrfttees par avance. 

II pourrait se faire que les procedes herolques et plus radi- 
caux, soutenus par des z616s catholiques, ecarteraient peut- 
etrc, dans certains cas, de grands malheurs, tandis qu'une 
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attitude de condescendance ou de tolerance ne ferait qu'en- 
tretenir le p6ril et en accroltre l'intensit£ et l'6tendue. 

Mais le triomphe de cette mani&re de voir doit 6tre, dans la 
pratique, rceuvre d'une discussibn calme, dfitaill^e, appro- 
fondie, et faite dans un esprit de charite propre k d£sarmei* 
toute prevention et jalousie. 



Sans doute H ne faut pas oubHcr a priori et en thfcse g6n6- 
rale, que les projets de lois frapp£s au coin des prescriptions 
absolucs de Tfiglise eatholique, ont pour eux la v£rit£ et le 
droit. 

Dfes lors on ne saurait assez encourager et louer les d£fen- 
seurs ardents et intr6pides des droits de Dieu, de presser les 
d£bats sur ce terrain, en ne s'6cartant point des regies et de 
la mesure ci-dessus tracfies, pourfaire la lumifcre, par tous les 
moyens en leur pouvoir,2t regard de tout ce qui se rattache, 
tant soit peu, aux principes du catholicisme. Aussi, on ne 
saurait jamais assez inculquer & ceux qui participerit a la 
legislation, de s'entourerde precautions et de s'6clairer avec 
soin, avant de se r6signer k une attitude d'indifterence envers 
TEglise, et de ne pas oublier que, m&me dans ce cas, ils sont 
obliges d'utiliser leur influence personnelle pour ramener la 
societe a son 6tat naturel (I). 

Car tout pouvoir humain ne pourra jamais se soustraire k 
1'obligation divine de concourir k perfectionner Tordre mo- 
ral dans la society, et de mfime le 16gislateur cbr£tien aura 
toujours le devoir de faire concoiirir Tautorit6 des lois k la 
paix et k la tranquillity de Tfiglise. « Ut ejus (Ecclesice) pact 
et tranquillitati, suum prodesse faciat imperium. » (Concil. Mo- 
gunt sub Steph. c. 2. de Rege.) 



(1) La Saiate-ticriture nous dit : <t Si Dieu ne b&iit une maison, en vain 
« travaillent ceux qui r&Lifient; et si Dieu ne garde one cite\ c'est en rain 
« que vettlent ceux qui sont proposes a sa garde. » 



Saint Augustin dit, dans sa lettre k Boniface (lettre 185, 
al. 19), que le roi sert Dteu de deux ibaniires, comme homme 
et comma roi* Comme homme, il le sert en vivant fidMe- 
ment ; comme roi, il le sert en Itablissant, avec une rigueur 
coovenable, des lois qui ordonnent des choses justes et qui 
dlfendent les contraires (i). 



Quelle est, en effet, l'oeuvre du tegislateur qui se borne k 
mettre de I'agencement ext6rieur dans une multitude, c'est- 
&.-dire k faire des simples citoyens dans 1'acception stride 
du mot, en nlgligeaQt ce qui est la vie et le principe dyna~ 
raique de tout vrai progrfes social, c'est-i-dire, d'en faire de 
bons chr&iens? 

Qu'on nous permette de rapporter ici l'admirable passage 
que &OU3 trouvons dans la lettre, sous le num£ro 155, de 
saint Augustin, £crite k Macddoine, laquelle tranche tout k 
fait la question propos6e~ 

c Comme je sais, lui dit-il, que tu aimes la rlpublique, je 
t'engage k faire attention k ce que dit si clairement la Sainte- 
ficriture : que le bonheur de l'homme ne diff&re pas de celui • 
de la soci6t6« «... Elle enseigne oil il faut puiser ce que d6- 
sirent les savants et les ignorants; et ce qu'un grand nombre, 
par erreur ou.orgueil, ne savent k qui le demander ni oil le 
trouver. Un passage des Psaumes (ps. 48, 7) bl&me ceux qui 
se confient dans leur propre vertu et qui se glorifient dans 
r opulence de leurs richesses : les philosophes de ce siecle et 
ceux qui, m6prisant toute philosophic, disent heureux les 
peuples qui vivent dans l'abondance des biens dc la terre. 

a C'est pour cela qu'il faut demander k Notre-Seigneur les 



(1) « Aliter servit (rex, Deo) quia homo est; aliter quia etiam Rex est 
« Quia homo est, ei servit vivendo fldeliter. Quia rex est servit leges recta 
« p ra c ip ian t es et contraria pro&bentes eonvenieati rigpre sanciendQ*. » 



vertus qui font supporter les maux de cette vie, et obtenir le 
bonheur qui nous attend dans l'6ternit£, afln que, dans la 
vartu etpar la vertu, comme le dit l'apdtre, qui se rtjouit 
se re jouisse dans le Seigneur. 

a Demandons cela pour nous et pour la soci6t£ dont nous 
sommes citoyens; car la prosp6rit6 de la soci£t£ ne d&oule 
pas d'une source difterente de celle oil l'individu puise le 
bonheur, puisque la soci6t6 n'est autre chose que la reunion 
des homines qui vivent en bonne intelligence. 

« Done, si toute ta prudence s'efforce de pourvoir aux 
choses humaines, si ta force ne s'6pouvante devant aucune 
difficulty si ta temperance ne se laisse pas corrompre au 
milieu de la plus degofttante corruption huniaine, si ta jus- 
tice, rendant & chacun ce qui lui est dfl, s'efforce et travaille 
& chercher pour les administrls la s6curite, afln que, tran- 
quilles et h Tabri de toute malveillance, ils aient des fils ro- 
bustes et inlbranlables comme des oliviers, des lilies dont la 
beaute et le luxe 6galent celui d'un temple, des greniers 
d'abondance remplis de toute esp&ce de vivres, des brebis 
fdcondes, des boBufc gras, et que la mine des murailles ne 
d6flgure pas leurs propri<H6s, ni les cris.des plaideurs ne 
retentissent dans leurs places, tu a'en seras pas. pour cela 
vertueux ni eux heureux 

c C'est-&-dire que si ton administration, accompagn6e de 
toutes les quality que j'ai 6num£r£es f n'agit que dans le but 
de faire Iviter aux hommes les p6nibles ennuis de la vie, 
croyant qu'il ne t'appartient pas de i&chcr qu'ils sachent & 
qui ils doivent rapporter tout le calme que tu t'efforees de 
leur procurer; e'est-i-dire, pour parler plus clairement, 
qu'ils rendent au vrai Dieu, qui procure tou& les fruits d'une 
vie heureuse, le culte et les hommages qui lui sont dus : 
Tout ton travail ne t'a servi h rien, pour leur rendre la vie 
vraiment heureuse (1). » 



(1) « Quoniam vero te Relpublica? sdmus esse amatorem, non aliunde 
« esse beatum hominem, non aliunde civftatem, vide quam sit in illis sacris 
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On vbit, par ce passage de saint Augustfn, que les principcs 
d'une politique qu'on dit rlcente, car le catholicisme, heu- 
reusement, Tavait fait oublier, ftaient d&j& bienconnusdu 
temps de ce saint docteur, qui a pu les peser et les itttrir 
comme ils le m6ritaient. 



Concluons done de ce qui prlc&de qu'il peut y avoir des 
circonstances particuli&res dans cbaque Stat qui permettent 
de tol6rer des maux auxquels on ne peut, pour le moment, 
appliquer un remfede efficace. Dans les cas d'une pareille 
impaissance, il ne faut user d'autre tolerance que de celle 
dont on se sert pour Iviter de plus grands malheurs, et alors 
le llgislateur doit se poser d'une manure passive, sans rien 



« tttterierlarum.... Cernis unde petendum sit quod omnes docti indoctique 

■ desideraut, et multi errando ac superbiendo ubi petatur, et accipiatur, 
« ignorant. Utrique antem in quodam divino psalmo simui reprehenduntur, 
« et qui confidant in virtute sua, et in abundantia divitiarum suarum glo- 
€ riantur (ps. 48,7); item et philosophl hujutsieculi, et abhorrentes vel a tali 
« philosophia, beatum dicentea populum cul suppetit terrena opaieotla. Ac 
« per hoc a Domino nostro a quo facti sumua, et virtutem petaraus, qua 
« hujus vita? mala superemus,et beatam vitamqua post istam vitamin ejus 
« sternitate perfruamur, et ut in virtute et in prcBmio virtutfs, sicnt Apos* 
« tolus dicit, qui gloriatur, in Domino glorietur (II ad Cor. X. 17). Hoc no- 
te bis velimns, hoc civltatl enjus cives sumus. Non enim aliunde beata civi- 
« tas, aliunde homo, cum aliud civitas non ait, qiam concors bominum 
« multitudo. 

« Itaque si omnis prudentia tua qua consulere conaris rebus huinanif,si* 
a omnis fortitudoqua nullius Iniquitate adversante terrcris; si omnis tem- 
« rentia ana in tanta iabe nequissime eonsuetudinis hominum, te a corrup- 
« tienibus abstines; si omnis Jusiitia qua recte Judicando sua cuique distri- 
€ buis, id Iaborat, id nltitur, ut hi quibus vis ut bene sit, salvi sint corpora* 
u et ab omni enjusquam improbitate tuti atque pacati, habeant Alios sicut 

■ novellas constabilitas ex hoc in hoc... foscundas oves, crlssas boves, nee 
« maceriae ruina deformet prodium, nee litigantium clamor personet in pla- 
« teis eorum; ita non enint virtute* tu« sicut nee istorum beatitude, si 
« qnelibet inquam administratio tua illis quas commemoravi instructa 
« virtutibus, hoc intentionis fine determinetur, ut homines secundum carnem 
« nullas iniquaa molestias patiantur; nee ad te ezistimes- pertinere quo is-- 
« tarn quietem quam prestare niteris referant, id est (ut rebus non ambiam), 

■ quoinodoDeum verumubi est quiets? vita) omnis fructus colant; nihil tibi 
« prod st, ad vitam vere teatam, tantus labor, » 
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approuver qui soit directemetit contraire aux lois ct aux 
droits de rfiglise, Mais le gouvernement doit tendre toujour* 
k les diminuer, et, s'il est possible, k les dlraciner. 

Passons aux autres cas proposes relatifs aux lois qui diri« 
gent l'administration. 



§ n 



EXAMEN DES CAS QUI ONT LEUR SOURCE 
DANS LES PRINCIPES QUI PRESIDENT A l' APPLICATION 
DES LOIS ET QUI DIRIGENT L'ADMINISTRATION ' 
DANS LES AFFAIRES PUBLIQUES 

Nous avons dil, en second lieu, que des soupQons de d£- 
loyaut6 en vers les catholiques, ou d'omission de leurs devoirs, 
peuvent encore surgir dans les questions oil se trouve engag£ 
Pint6r6t religieux (telles que celles qui touchent les matidres 
mixtes ou l'accomplissement des devoirs de protection ou de 
tutelle que FEtat doit k Pfiglise), lorsque les catholiques, au 
lieu de favoriser des mesures Inergiques et efficaces pour 
satisfaire au sentiment religieux, laissent employer ou accep- 
tent des projets d'accommodement qui ressemblent & des 
refus de concours ou k de trfes*p£oibles dllais. 

Mais encore, dans ce cas, le soupgon est-il fond6 sur la 
nature m£me des actes? Ceux-ci ne peuvent-ils pas recevoir 
une explication convenable et honnfile? Nous croyons que, 
pour des catholiques, il y a des cas dans lesquels ces soup- 
gons n'6tant pas fond6s sur la nature intrinsfcque de ces 
actes, ils pourraient avoir une explication convenable ethon- 
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pMe. Dfcs lors cela suffit, corame nous l'avons d6jl fait re- 
mar que r, pour qu'on se garde de crier, rien que par le fait 
d'une pareille attitude dilatoire, h l'a})aadon des devoirs les 
plus sacrts, h la lachetS et k la trahison. 



Afin de prouver notre conclusion, nous rappellerons ici 
des notions fondamentales qu'on met trop facilement en 
oubli, sur la responsabilitl morale de la politique ou de la 
prudence d'un gouvemement, dans la direction des affaires 
publiques. 

Nous verrons : 

1° Que, vu la mesure et l'6tendue de cette rcsponsabilite, 
Ficonomie des moyens termes ou de dissimulation ri'impli- 
que pas, par une liaison ntoessaire, un manquq do souci de 
ses devoirs ou des soins des int£r6ts religieux ; 

2° Que, dans certains cas, c'esti cette tfconomie pruden- 
tielle qu'il faut demander les moyens de sauvegarder les 
int6r6ts religieux, sauf h se r6serrer de les d6fcndre ou de 
les revendiqucr dans des circonstanccs plus heureuses. 



. De ces principes il suit comme une consequence rigou- 
reuse, que la conduite des catholiques qui parlicipent aux 
actes du pouvoir, ayant leur origine dans des circonstances. 
et d'aprds une appreciation des closes consid&rles dans un 
ensemble trfes-complexe, ne doit pas 6tre non plus, tout de 
suite, inlerpr£l6e en mauvaise part par d'autres catholiques 
qui auraient a les apprScier. Toutefois, il faudrait excepter 
le cas oil l'acte serait mauvais par lui-m&ne, ou que des 
circonstances exceptionnelles du moment le d6montreraient 
tel, ou mieux encore, si une defense formelle de Tautorit6 
de PEgiise 6tait intervenue. 



^ i 
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Les remarques que ftous allons proposer, pour expliquer 
ce que nous avanQons, pourront servir aussi, ce nous semble, 
comme d'un dernier 6claircissement h ce que nous averts dit 
dans le paragraphe pr6c6dent. 

\ . .•. ■. 

Personne n*ignore que, dans ia vie des soctetis et des na- 
tions, il arrive ce qui a lieu si souvent dans la vie de la 
famille, obJ'autorit£ paternelLe se trouve injpuissante h don- 
ner satisfaction aux intlrftts les plus chers, les plus prteieux 
et les plus legitimes, k faire respecter les droits les plus 
sacr6s et k Sparer convenablement les torts les plus hles- 
sants. Que faire, dfcs lors, dans ces cas?. . . 

Saint Augqstin (1) nous dit que la loi, faite pour rfgir la 
$oci6t6, admet et tol&re bien des Qbosps qui restent impunies 
et qui ne sout veng^es que par la, divine Providence. ... 
« Lex ista y dit-il, quce regendis civitatibus fertur, multa conce- 
dit y atque impunita relinquit, quce per divinam Providentiam 
vindicantur. » Et saint Thomas, dans la q. CI. a. 3 ad 2, 
nous dit, en glniral, qu'un lggislateur savant doit permettre 
des transgressions lgg&res pour en 6viter de plus grandes. 
Sapientis legislatoris est, minores transgressiones permittere, 
tU \ ma j ores caveantur. 

A cette Iconomie gouvernementale que nScessite la condi- 
tion des choses humaines, il faut rapporter ce qu'Scrivait saint 
GrSgoire Vn k Wladislaiis, roi de Bohtoe (lettre 12, liv. MI) : 
« L'figlise primitive, lui disait-il, a dissimul6 bien des cho- 
« ses, et la religion et la cbr6tient6 augmentant, celles-ci ont 
« 6td ensuite corrigges par les saintsPfercs, aprfes un profond 
it ezamen (2). » 



(1) Liv. I er , chap, it, de Lib. arbitr. 

(2) » Primitiva Ecclesia multa dissimulavit, que a Sanctis Patribus post- 
■ modam christianitate ac religione crescente, subtili examine, correcta 
€ sunt. a 
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Si cette foonomie est parfois nlcessaire, mdme dans le 
oercle du.gGuverneraent de l'£glUe, pourra-t-on se formaii- 
ser de la voir foactipnner dans la sphere des gouverneiqents 
civils, quand d'implrieuses circonstances ne leur pertnettent 
pas d 'a p porter un prompt rem&de aux mauz de l'Eglise et 
auz besoins religieux de la soci£t£ ? 

D n'est possible k aocun homme de sc soustraire a la rfcgle 
que signale Ciclron dans le livre II, chap, lxxxy, de Oratvre, 
c'est-a-dire que, « dans les affaires, il faut avant tout cher- 
« cher si Ton est k m6me de faire une chose on non; ou bien 
« si la nlcessitl force k en choisir une plulAt qu'une autre ; 
« car, dit-il, il n'y a plus lien k d£Iib£rer, d&s que Ton s'a~ 

< perQoit qu'il est impossible de rien faire, ou que la nices- 

< sit£ est constatle. Et celui qui en a fait la demonstration, 
a tandis que personne ne s'en doutait, a fait prcuve d'une 
« grande force d 'esprit (1). » 

Mais l'expos6 ci-dessus deviendra plus clair, si Ton consi- 
dfcre la nature, le car&ct&re et les limites de la prudence ou 
dc la politique. 

Pour nous en rendre comple* rappelons a ce sujet les en- 
seignements de saint Thomas. 

, « La prudence, dit-il (1), consid£r£e dans son idle ou no- 
t tion g6n£rale, est une vertu intellcctuelle qui a pour objet 
c de perfectionner la raison dans l'usage des moyens qui 
« sont proportionn6s au but. (Quce convenicnter se habent ad 
a ea quce sunt ad finem,) Car « 1'oeuvrc de la prudence ne con- 



(1) « Quid fieri possit aut non possit, quidque etiam sit necesse ant non 
« tit, in utraque re maxime est qusrendom. Inciditur enim omnes jam deli- 
« bcratio si intelligatnr non posse fieri, aut si necessitas affertur. Et qui id 
« docuit, non TiUentibus aliis, is plurimum vidit. » 

(2) I, II, quest lt;i, art. 3. 

8 
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« siste pa&'seulcment dans la consideration dfcs choses, mais 
€ aussi dans ieur eraploi ou application, ce qui est Fobjet de 
a la raison • pratique. * En effeJt, ajoute-t*il dans le m£me 
article ad 2 : « L'homrme prudent consid&re les choses qui 
« sont 6Ioign6es, autant qu'elies peuvent lui Gtre ou un 
« moyen ou un obstacle pour les devoirs qu'il a incessam- 
« ment k remplir. D'oii il est 6vident que les choses que la 
• prudence consid^re se rapporlent & d'autres comme 4 leur 
« fin (i). » 

Conform6ment k ces notions, le tr&ssavant cardinal To- 
let (2) Icrivait dc la prudence qu'clle suppose une chose et 
en fait une autre : elie suppose qu'il y a un but qu'il faut 
atteindre, et se tourne vers les moyens convenables pour y 
arriver (3). 



Cetle distinction entre ce que suppose la prudence, et ce 
qu'elfe fait, est si fondde et si logique, que les docteurs de 
rfiglise, parlant de la divine Providence qui, sous le rapport 
dn ratio ordinandorum in finem, est une partie principale de la 
prudence, nous enscignent que t prius ratione est, quod Deus 
velit cuncta faccre propter finem, scilicet se ipsum : inde divina 
provident ia ordinat omnia in ipsum, et ut in eis divina bonitas 
ostehdatur. » 

D£s lors, il en r6sulte que la prudence, pour atteindre son 
objet, s'y prend d'une manifcre difterente de celle des autres 
vertus. 

Ces dernifcres tendent 4 leur objet ou fin directement, par 
exemple, par la temperance nous voulons vivre sagement, 



(1) S. Th., II, II, part IX, quest, xlvu, art. 1 ad 3. 

(2) Comrneniarium in Summa D. Thorn*, I, quest-, xxiivart, 1. 

(3) « Unum supponit cjt alter urn facit : supponit esse finem constitutum, 
« et ipsa erga media accommodate fini consequendo, vermtor. w 



■* — 
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par la justice, justement; mais la prudence suppose le but 
de chaque vertu et y tend en dispdsatit coftvenablement la 
voie pour y arriver. « 11 appartient k la prudence; dit saint 
« Thomas (1), de prescrire ct de disposer les riloyens dont 
« l'homme doit user pour atteindre le but indiqu6 par la 
« raisOn; car, quoique la finde la vertu morale soit d'atteindre 
« ce but, toutefois ce n'est que par la sage disposition des 
c moyens que Ton peut rtussir, ce qu'il appartient de faire 
« k la prudence (2). > 



Cest ainsi qu'elle agit sur toutes les vertus, comme un r6- 
gulateur et ua mod£rateur, ou comme le soleil qui inflae 
sur toufl les corps, c Prudentia adjuvat omnes virtutes, et in 
omnibus operator sicut sol, qui aliqualiter influit in omnia cor- 
pora. » (S. Th. 1. 2. a. XLVIL a. 7.) 

Or, il est trop notoire pour 6tre ici rappelS, que la pru- 
dence preud la forme et le nom d'dconomie, de politique, et 
de mystique, selon que dans ses d£veloppements die s'ap- 
plique & la famille, k la soci£i6, ou k la direction des &mes. 
Mais, dans chacune de ses formes, tout en changeant d'objet 
•et d'espfcee, elle ne change pas de nature et de caract&re. 



Remarquons en passant, h propos de la l&cbe et de la des- 
tine de la prudence que nous venons d'esquisser, que e'est 
cette vertu qui doit fetre la quality caract6ristique, et preaque 
la condition absolue de ceux qui sont k la t&te des affaires ; et 
ceux-ci ne sont dignes de confiance et d'61oges qu'autant 
qu'ils excellent dans sa pratique. Tant il y a loin qu'on ait 
sujet de prendre ombrage et de sa raSfier de la prudence. 



(1) II, II, quest, xlvh. 

(2) « Qualiter et per quas homo in operando attingat medium rationis, 
« pertinet ad rationem prudentic Licet enim attingere medium sit finis 
■ yirtutis moralis. Tamen per rect&m d'.spositionem eornm quae sunt ad 
« fincm, medium inyenitur, ad quod rcqwrltor ratio prudent"©. » 
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Cost pourquoi le savant cardinal Pallavicini, dans lc 
Iivre V de son Histoire duconcile de Trente, chap, xyi, £crit 
ces remarquables paroles : 

« Les hommes vulgaires prennent parfois le change sur 
« les choses elles~m6mes, par suite ,de l'dquivoque des pa- 
ce roles, cc qui est la source de la plupart des sopbismes. 

« Ainsi, dans ce mot politique, ils ne savent pas faire la 
« distinction entre la politique veritable, telle que l'enten- 
(( dent les savants, et qui est la plus 61ev6e des vertus mo- 
c rales, puisqu'elle est la recherche du bien commun, le plus 
« noble de tons les biens, etla politique faussequ'on nommc 
« politique, par abus de langage, alors qu'elle n'est que le 
« plus detestable des vices, puisqu'il est contraire 4 un bien 
« aussi excellent que le bien g4n£ral. » 



Mais mettatit k pro lit nos remarquea, au sujet des indica- 
tions que nous venons de rappeler sur Ja mission ou sur le 
caract&re et le proc6d6 de la prudence, nous pouvons y pui- 
ser desraisons plremptoires pournous teniren garde contre 
l'entratnement d'accuser notre prdchain de m£connaltre le 
respectdfl & la foi, & la morale et aux droits de rfigljse, par cela 
seul qu'on lc voit s'&rr&ter it des demi-mesures. 

D'abord, il peut se fairo qu'il y ait erteur.de la part de ce- 
lui qui agit, non pas d'une manure formelle, mais matl- 
riellement. Gar il ne faut jamais oublior que. les differents 
sujets soumis aux deliberations 6tant le plus souvent fort 
complexes, et les elements dont il faut ^valuer la grandeur, 
Tordre, la mesure ou la portte, itant trfcs-etendus, nous pou- 
vons bien souvent errer dans le choix des tnoyens, et abou- 
tir h des mesures defectueuses ct m6me mauvaises, malgr6 
les meilleures intentions du monde. Inexperience est li pour 
nous apprendre que, dans tous les 'temps, il en a ete ainsi. 

Saint Thomas, dans la 11* IP quest* xlvii, art. 3, nous 
rappelic qu'il apparlient & la prudence « non-seulement de 



♦• 
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(( considcrer les principes en speculation, mais encore dc 
<c les appliquer aux choscs, ce qui est le fait de la raison 
t pratique, * 

Apr&s il continue ainsi : « On ne peut pas appliquer unc 
a chose k une autre, d'une mani&re convenable, si on ne les 
« connatt pas toutes les deux, c'est-ft-dirc ce que Ton veut 
« appliquer, et ce k quoi on veut 1'appliqucr. Et comme les 
« operations ont pour objet les choscs particuli&res, il s'en- 
« suit nlcessairement que 1'homme prudent doit connaitrc 
« et les principes universels de la raison, et les choses parti- 
c culi&res qui sont l'objet des operations. s> JVecesse est quod 
prudens et cognoscat tmiversalia principia rationis, et cognoscat 
singularia, circa qua stmt operationes. 

Par \k on voit quel tr£sor d'aptitudes et de connaissances 
th£oriques et pratiques il faut avoir pour bien dlmftler lc 
parti k prendre dans les questions politiques, et avec quelle 
facility Terreur peut se glisser dans les esprits sans qu'on 
s'cn doute le mains du monde. 



Mais il y a aussi un autre point de vue qui doit sans cesse 
aecompagner tout jugement et tout examen des actions po- 
litiques, et qui indique la reserve, les managements et la m£- 
Ihode de la critique en pareille matifcrc. 

G'est que sou vent, trop souvent, h£las! il n'ya d'autre 
moyen de faire le bien qu'on a k coeur, que par des mesures 
(Tune port£e dilatoire, et m£me par le silence et l'inaction !. . . 

Cela ne veut pas dire pourtant que le silence, ou une con- 
tenance negative ou d'expidient, soit toujours le meilleur 
moyen k suivre. Tout a son temps et scs limites ! Ici, nous ne 
voulons que constater la « possibility » qu'une telle gonduitc 
soit convenable et quclquefois nlcessaire* 

Ne confondons pas le butdu 16gislateur et du politique, 
avec celui du philosophe et du moraliste. Celui-ci mddite et 
manifeste Tordre immuable et 6ternel de la loi divine, et tra- 
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duit pout 4 ainsi dire en termes scientifiques, la prrfcre de 
chaque fiddle : « Que le royatime de Dieu arrive, m c'est-i- 
dire le parfait accomplissement de sa saihte loi. 

Mais le ISgislateur et le politique n'en soiit les interpr&tes 
et les ministres que dans Tordre relatif, et selon les limites 
et dans les conditions qui r&glent Taction des hommes dans 
lasoci£t6. 

Saint Bernard Icrivait au pontife Eugene III, rfelativement 
au gouvernement mtale de 1'figlise, de ne pas se figurer 
pouvoir ditruire a la fois, et tout 1 coup, les dlfauts de ses 
interieurs, ou r^duire a la juste mesure leurs excfcs : « Cela 
viendra, lui disait-il, avec le temps, en agissaiU petit & petit 
et avec opportunity, selon la science que le bon Dieu vous a 
donn6e. En attendant, tachez de vous servir de la parole 
d'un autre pour obtenir le bien que vous pourrez (1). » 



Cetle impuissance et les retards qu'on 6prouve & ne pou- 
voir realiser dans toute sa plenitude la gloire de Dieu a fait 
exercer aux saints qui se soht trouvSs charges du gouverne- 
ment des cboses humaines, la patience, la longanimity et 
tant d'autres vertus, qui prennent naissance au milieu des 
difficult^ les plus grandes. 

Le tableau que saint Bernard fait au m6me pape Eu- 
gfcne III de cette impuissance, est bien triste, mais plein d'en- 
seignements. « Jamais, lui dit-il, la mattere d'une juste dou- 
« leur ne vous manquera au milieu des graves contrari6t£s 
« de chaque jour... Que de fois votre force s'exercera en 
« vain ! Que de fois encore vous donnerez l'llan, mais sans 



(1) « Nee putes eorum omnia, eimul, et subito, vel errata corrigere, vel 
k excessus redigere in modum. Erit cum acceperis tempus ut secundum 
k scientiam tibi a Deo datam paulatim et opportune id studeas. Interim 
r sane yerbo alterius utere in bonum quod potes. » 
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« faire rien avancer ! Que de fois vous vous efforcercz, mais 
« inutilement; vous travaillerez, mais sans resultat; yobs 
« pousserez, et lout vous echappera; et, la ineme oil vous 
« commenceret, vous finirez; et dans le moment ok vou6 
« ourdirez, on coupera votre travail ! 

« Le prophete nous dit (II Reg^ xu, 3) : « Les enfants 
« sont venus jusqu'a leurterme, mais la mere n'a point eu 
o de force pour leur donner le jour. » Gonnaisscz-vous cela? 
« Personne mieux que vous ne connait ces choses (If. » 

Voila un exemple frappant qui prouve les grandes diffi- 
culte* qui, plus ou moins, entravent ceux qui s'occupent de 
regler et de gouverner la soci£t£ 1 



C'est done aveo raison qu'un savant Icrivain de nos jours 
a dit que la science de gouverner n'est autre chose qu'un 
probleme contirmel de maxima et minima, dans lequel on 
cherche k obtentr les meilleurs rlsultats de ce melange du 
bien et du mal qui augmente et diminue avec cerlaines lois. 
C'est la consequence de la grande loi de la limitation des 
choses cr&es, de laquelle il rlsulte que le bien ne nous est 
donn6 qu'avec la coexistence de certains maur. 

La divine Providence elle-m£me, quoique inflniment sa- 
vante et toute-puissante, a regI6 ses desseins selon ce prin- 
cipe;.. Elle a voulu calculer le rSsullat total du bien et du 
mal lies ensemble, et a parmis des maux pour le bien qu'elle 
en fait ressortir. « Maluit, dit saint Augustin, e malie bona 
eruere, quam mala nulla esse pfrmittere. » 



(!) ir Non deerit tibi, Jugis materia jasti doloris a quotidianis jacttrris..... 

* Quoties vis est incassum Quoties moves, et non promoves? Quoties 

« con&ris,. et non datur ultra ; eniteris et nonparturis; tentas, et obriperis, 
« et ubi incipis, ibi deflcis; et dum adhuc ordiris, succiduat te? Venerunt 
« filn* usque ad partum, ait Prophet a, et vires non habet parturiens (II, Reg., 
« xix, a). Nosti boo ? Nemo te melius. » 



C'est aussi dans ce principe que troute son origine l'^co- 
nomie suivie par Dicu dans l'oeavre de la redemption, suivant 
laquelle conelusit omnia, Deus, in incredulitaie ut omniurn mi- 
tereatur. (Ad. Rom. 6, XI, v. 32.) Et c'est par ce mfcme prin- 
cipe que s'explique cet ordre divin : In quo est.verbum ve- 
rum; quia alius est qui seminat, et alius est qui me tit. (Joan. 
C iv, v. 37.) 



Ne jugeons done pas de suite, de parti pris ou par sys- 
ifeme, les mesures prises en vue de pourvoir aux exigences du 
salut public; mais gardons-nous plus encore de laissor sup- 
poser des hearts bien coupables aussit6t que nous sommes 
en pr6sence de dispositions dont l'6nergie et la port6e n'at- 
teignent pas le diapason de nos voeux et de nos d£sirs. 

Au contraire, il faut examiner et discuter toutes choses 
increment et consciencieusenofent dans leurs diffi6rents rap- 
ports, et k tous les points de vue. Et 6tant oblig£ de les com* 
battre, il faut le faire, conugpj^Qus J'avons souvent r6p#6, 
avec des raisons intrins&ques tiroes du fond, non moins que 
des circonstances du sujet lui-m6me. 11 faut piouver que les 
mqyens proposes ne sont pas proportionals au but; qu'on a 
la facility d'en cboisir d'autres avec cbancede succ&s; ou 
enfin que le moment est arriv6 d'agir avec plus d'6nergie et 
de courage. 

Les cris k la l&chet6, k Toubli ou k 1'abandon des pre- 
cipes, ou de ses devoirs, ne font que d£placer la question, 
comme si connaitre les dlsordres c'6tait la m&me chose que 
d'avoir le pouvoir de les faire disparaltrei 

Aft ! ne nous gloignons jamais de cette belle et noble de- 
vise qui doit 6tre chfere, entre toules, aux catholiques, puis- 
qu'elle a 6t6 inserite suf notre bannifcre par J&us-Christ 
lui-mfcme. < En ccla, disaitil, tous connattront que vous fites 
« mes disciples, si vous vous aimcz les uns les autres. 
<( In hoc cognoscent omnes quod diseipuli met estis si dilectionem 
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a habueritis od invicem. • Cost cette charitl qu'il a dlsirle si 
grandement* qu'il a pri6 son Pfere, afin qu'elle nous unisse, 
cooome lui est uni avec son PJre. (Joan, xyu, v. 11.) 

€'esi fccelaque doivent lendre et aboutir tous nos efforts... 
Tout autre procldl ne serait que nuisible et grandement 
dangereui. 



> » 
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CONCLUSION 



De ce que nous avons exposg jusqu'ici, il r&ulte 6videm~ 
ment que ces paroles sublimes, prononcles le 12 avril 1872 r 
par ce module incomparable de courage, de farmet6, de 
douceur et de cbaritl, notre Saint-Pfcre le Pape Pie IX, 
n'6taient qu'un rappel des plus remarquables de la doctrine 
de l'tiglise. 

S'adressant k cette belle France, une des gloires les plus 
Iclatantes de l'figlise romaine, etpar Ik objetdetant de sym- 
pathies de la part de tous les peuples oil vibre encore la fibre 
catholique, il s'6cria : c Je bfinis la France habitue par tant 
« d'esprits glnlreux. Je prie pour que cette nation marche 
o dans 1'union et la Concorde. Je prie pour que certains par- 
« tis exaggrls de part et d'autres disparaissent pour tou- 
a jours. 

« II existe un parti qui craint trop l'influence du Pape, et 
« ce parti doit reconnoitre que sans humility il n'y a pas de 
« parti juste. II existe un autre parti opposi k ce dernier qui 
« oublie compl&ement les lois de la charit6, et sans la cha- 
ff ritl on ne peut pas 6tre vraimcnt catholique. 

c Je conseille done au premier l'humilit6, et k ce dernier 
« la charity k tous 1'union, la Concorde, la paix, afin qu'ils 
« puissent combattre I'incr6dulit6 et I'impi6t6. » 

Ce discours est, k vrai dire, le meilleur r6sum6 de la doc- 
trine de 1'Eglise, exposge dans cet ouvrage. 
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Cette doctrine veut dire : fermetS dans les principes, dou- 
ceur et charit6 pour les personnes, entente, union, Concorde 
et paix entre catholiques, . 

Voili le grand but k atteindre en glnlral, surtout par 
ceux qui dans l'figlise sont le plus en vue, tels que les 6cri- 
vains. 



Qu'il est beau, et qu'on se sent rassuirfi et soulagfi, de 
voir cette doctrine dessin£e, pour ainsi dire, en detail, et de 
la yoir recommand6e et prescrite de tons temps par les Sou- 
verains-Pontifes ! 
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BENEDICTI XIV. P. M. 

EPISTOLA 

PR.© 

CARDINALI HENRICO NORISIO 

APOLOGETIGA 

AD SUPREMUM HISPANIC INQUISITOREM 



Edita est ante Historiam Pelagianam Card. Noris noviss. editionis 
an. 1766 typis Remoncftnianta, pag. VII. 



BENEDICTUS PAPA XIV. 

VENERABILIS FRATER 
SALUTEM ET APOSTOLICAM BENEDICTIONEM 

Dum praeterito Mense Junio, ut aere liberiori frueremur, 
in Arce Castri Gandulphi rusticaremur, ad Nos delata fuit 
epistola P. Gioja Generalis Ordinis S. Augustini in Civitate 
Florentina degentis, ut Yisitationem expleat suorura ThuscisB 
Conventuum. Porro in Epistola nos monitos fecit, insertas 
fttisse in Expurgatorium ab Hispana Inquisitione, cui praees, 
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«editum, inter libros prohibiten Historiam Pehgianam, el 
Disseftationem super Y. Synodo OEcumenica, editas a clarae 
memorise Henrico Cardinali Norisio $ui Ordinis ReHgioso; 
-cumque Nostram auctoritateni interpellasset, nedum ut 
vulneri suae Religioni inflicto mederemur, sed ut etiam 
imminentia mala ac perturbationes in Hispania propediem 
excitandas averteremus, respondimus, factum ai> eo Nobis 
expositum, Nobis esse prorsus ignotum, Nosque debitas 
super veritate facti informationes esse sumpturos : Cumque 
id jam praestiterimus, et Nobis abunde constet, factum 
a P. General! Nobis expositum veritati inniti, et inter libros 
proscriptos in Expurgatorio Hispano, recensita Cardinalis 
Norisii Opera reperiri, cogimur abrumpere silentium, teque, 
Ven.. Frater, fraterne interpellare et paterae admonere, ut 
aquam praepares, quae vastum incendium jam praparatum 
extinguat. 

* ■ * 

Etsi memorata Norisii Opera aliquid Bajanismi, aut Janse- 
nismi redolerent, prout Auctor Bibliothecae Jansenistic® 
immerito autumavit, post tot annornm lapsum, in quorum 
decursu ea summo plausu excepta sunt, nonne prudens 
Ecclesiastica oerconomia, exigebat, ut a proscription absti- 
neretur, quam unusquisque praevidere poterat multa mala 
esse excitaturam, unitatem Ecclesiro Hispanae esse scissuram, 
obstrepentibus videlicet, prout unusquisque prsevidere 
poterat, Augustiniani Ordinis Alumnis, et ipsorum Asseclis, 
obstrepentibus tot aliis doctis Yiris in Hispania degentibus, 
ct partium studio non abreptis, paratisque ad assumendam 
defensionem Auctoris non incogniti, non gregarii, sed Lite* 
ratorum sui temporis facile principis, et ex solo literatures 
Ecclesiastic® et profanee merito, Sacro Cardmalium Gollegio 
adscripti ? 

Nota profecto tuee emnt eruditioni , quse prostant in 
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Eccleciastieis historiis prudentis ceconomi© exempla, juxta 
quae pro scandalo fneoando, malisque imminentibus aver- 
tendis, nostri Majores censuerunt a rigore Juris recedere, 
etsi locus illi ease debuisset. Nos tibi tantum nonnulla certe 
tibi ignota suggeremus. Tempore felicis recordations 
Clem. XI examinanda et proscribenda delata sunt Celebris 
Tillemontii Opera. Aecusatores ex eis multa deprompserant 
censura digna : Pontifex autem silentium imposuit . ratus 
multa mala ex ejus prohibitione esse deriyatora. Similique 
c&conomia usus est, cum Supremae Roman® Inquisitioni 
exhibito fuerunt ab Accusatoribus Vitae Sanctorum a Bollando 
incept® et deinde a Papcbrocbio, aliisque Soc. Jesu Patribus 
continuate, etsi multa, et bene multa, sagaces aecusatores 
deprompsisseni, quae Theologicam Gensuram merebantur. 
Notum tibi procul dubio erit opus non multis abhinc annis 
editum, typisque impressum, quod etsi nomine Auctoris 
careat, omnes tamen probe sciunt esse Bossueti Episcopi 
Meldensis, quod ipse dum yiveret composuerat, ita jubente 
Gallorum Rege Ludovico XIV, sed manuscriptum in nonnullis 
Bibliothecis reliquerat. Totum Opus versatur in asserendis 
propositionibus a Glero Gallicano flrmatis in Gonventu anni 
1682. Difficile profecto est aliud opus reperire, quod seque 
adversetnr doctrinse, extra Galliam ubique recepl®, de 
Summi Pontificis ex Cathedra definientis infallibilitate, de 
ejus excellentia supra quodcumque Concilium GEcumeni- 
cum, de ejus Jure indirecto, si potissimum Religionis et 
Ecclesiae commodum id exigat, super Juribus temporalibus 
Principum Supremorum. Tempore felicis recordations 
Clem. XII. Nostri immediati praedecessoris, serio actum 
est de Opere proscribendo, et tandem conclusum fuit ut a 
proscription abstineretur, nedum ob memoriam Auctoris 
ex tot aliis capitibus de Religione benemeriti, s$d ob justum 
novorum dissidiorum timorem. 
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Notum denlque tibi erit nomem Ludovici Antonii Mura- 
tori adhac viventis, multorum librorum communi plausu 
receptorum editoris. Oh quam mnlta in eis reperientur 
censura digna I Quot hujusce furfuris Nos ipsi eos legentes 
offendimusl Quot nobis ab iEmulis, et Accusatoribus oblata 
sunt I et Nos usque adhuc abstinuimus et abstinebimus ab 
Operum condemnation, Nostrorum Praedecessorum exemplis 
edocti, qui pads et concordiae amore, a proscribendis iis 
quae proscriptionem merebantur cessarunt, quando videlicet 
censuerunt plus mali quam boni, ex proseriptione deri*- 
vandum. 

Haec procedunt in hypothesi, in qua Norisiana Opera Baja- 
nismum, aut Janscnismum redolerent. Quid autem dicendum 
erit, cum ea Bajanismi, et Jansenismi nota careant, et carere 
constet post multiplicatum super eis examen in hac suprema 
Inquisitione Bomana, .cui Summi Pontilices pro tempore 
viventes praesunt, qujque mox rccensita examina suo calculo 
approbarunt? 

Quae mox subdemus, non ex his historiis, non ex Aucto- 
ribus uni vel alteri parti faventibus, sed ex monumenlis quae 
ex Arehivio Supremae Inquisitionis ad nos deferri fecifcus, 
deprehenduntur. Anlequam Norisius Historiam Pelagianam, 
et Disscrtationem super V. Synodotypis ederet, rumor insur- 
rexit Bajanismi, et Jansenismi, et hinc factum est, ut Opus 
extra Urbcm edendum, Theologorumque, et Extraneorum 
llevisorum approbatione munitum, ante editionem ad Urbem 
transmissum fuerit. Novi idcirco Revisores in Urbe fuerunt 
deputati, et cum hi nihil mali, aut sanae doctrinae adversans 
in Opere invenissefct, Auctori datum est, ut jure suo ulerctur, 
CDmpositumque Opus Typis ederet. 

Opere edito novae adversus illud excitalae sunt controver- 
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si«, eo potissimum sub obtentu, quod ei furtive additae fere- 
bantur nonnullae paginae, qu® non erant in Opere manu- 
scripto, quaeque idcirco non fuerant Revisorum oculis 
sutyectae. * Purgavit se ab hac calumnia Norisius, et nulla 
nota ejus Operi inusta fuit ; communfsque plausus nedum 
perseveravit, .sed auctus etiam fuit. 

Degebat Norisius Florentiae apud Magnum Hetruriae 
Ducem, et Ecclesiasticae Historiae Gatbedram in Universitate 
Pisana moderabatur, tantique Viri fama cum ad aures Inno- 
centii XII, tunc Ecclesiam Universalem gubernantis deve- 
nisset, ipsumque ad Urbem evocasset ut Officio Primi 
Gustodis Bibliothecae Vaticanae fungeretur, ipsiusque Aemuli 
bene praevidissent ipsum ad Urbem fuisse vocatum ut inter 
Cardinales mox creandos adscriberetur, PontiGci Inno- 
ctotioXII, detulerunt, Norisium esse Viruta doctum, sed 
malae doctrinae ; et libellis in vulgum sparsis, veteribus repe- 
titis accusationibus , Jansenianae doctrinae ipsum insimu- 
larunt. 

Haesitavit Innocentius, et ne in Sacrum Cardinalium Colle- 
gium Virum adscriberet malaB, aut dubiae doctrinae, octo 
deputavit Theologos, qui a partium studio abessent, illisque 
curae dedit, ut in Norisii Opera acrius animadverterent. 
Theologi, mandatis, ea qua decet reverentia, strenue morem 
gesserunt. Ipsorum sentential in Gongregatione Supreraae 
Inquisitionis, suffragantibus etiam Cardinalibus eidem 
adscriptis perpensae sunt, cumque nihil anathemate, vel alia 
censura dignum in Operibus fuerit adinventum, Pontifcx 
Innocentius Theologorum et Gardinalium sensum, facto 
comprobavit; Consultorum quippe Inquisitionis Collegio 
Norisium adscripsit, quod utique non fecisset, si de ejus Sana 
doctrina vel minimam habuisset suspicionem. 

9 
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iEmuli etsi hoc novo fulmine pcrcussi, nocendi animum 
nullatentis deposuerunt, sed ne supremae Inquisitionis 
judicium ab ipso Summo Pontifice, ut vidimus, compro- 
batum directe impugnare velle viderentur, noiioullos tantum 
dixerunt sibi scrupulos superesse adversus Norisii doctrinam, 
quos et sparsis in Vulgus libellis ediderunt : et tunc jussu 
Pontificis lnnocentii, quinque cruditas Dissertationes Nori- 
sius elucubravit : primam, deuno e Trinitate passo ; secundam 
hoc est Apologiam Monackorum Scythice, ab Anonymi scru- 
. pulis vindicatam ; tertiam, de anonymi scrupulis circa veterum 
sernipelagianorum sec tat ores; quartam quae continet Responsionem 
ad ^appendicem Awtoris scrupulorum ; quintam denique, cui 
titulus : Janseniani erroris Calumnia sublata. Prodierunt hae 
Disputaliones Romse anno 1695 iterumque typis impressae 
sunt inter Opera omnia Cardinalis Norisii editionis Vero- 
nensis anni 1732. In eis celeberrimus Auctor universis 
Adversariorum petitionibus occurrit, scrupulos injectos 
exturbat, evellit, eradicat, et cum jure merito plaudentibus 
omnibus, ut victor in Cardinalium Collegium fuerit adscriptus, 
ab eodem Innocentio quoque inter Cardinales Supreme 
Jnquisitioni RomanaB praesidentcs, relatus est; et in ea, sicut 
et in aliis Congregationibus, quibus adscriptus fuit, usque ad 
obitum strenue, et maxima utilem operam navavit. 

Ex; his, quae fuse tibi, Yenerabilis Frater, exposuimus, 
colligere poteris, Bajanismi, et Jansenismi notam Norisio 
impactam, novam non esse, eamque repetilis solemnibus 
Romanis judiciis fuisse penitus eliminatam; non licuisse 
Hispanae Inqubitioni earn iterum in controversiam vocare, 
mjultoque minus inter proscriptos libros Opera Norisiana 
recensere; justissiroos esse clamores Ordinis Augustiniani et 
Riorum ipsi adhaerentium; nee Nos denique, qui nedum 
memores sumus eximiae benevolentiae qua nos etsi in aetata 
juvenili constitutos Cardinalis Norisius prosequebatur, sed 
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ulterius vestigiis Penlificum Praedecessorum Nostrorum inhffi* 
rere tenemur, patienter esse laturos, injuriam in Expurga* 
torio Hispano adversus Cardinalem Norisium ex improviso 
et immerito jactatam. Te Venerabilis Prater, ex corde dili- 
gimus, nota nobis est tua eximia doctrina, noti tui labores 
pro Ecclesia Dqi exantlati. Te merito sestimamus, enixeque 
admonemus, et admonendo etiam rogamus, ut opportuna 
pares remedia, nee sinas dissidia inter te et Nos exoriri, et 
inter Inquisitiones Romanam et Hispanam. 

Tu scis in celeberrimis quaestionibus de Praedestinatione, 
et Gratia, et de modo conciliandi humanam libertatem cum 
Omnipotentia Dei, multiplices esse in scholis opiniones* 
Thomistae traducuntur, uti destructores humanae libertatis, 
et uti sectarores nedum Jansenii, sed etiam Calvini ; sed cum 
objectis apprime satisfaciant, nee eorum sententia fpsis 
fuerit unquam a Sede Apostolica reprobata, in ea Thomisto 
impune versantur, nee fas est ulli Superiori Ecclesiastico, in 
praeseati rerum statu, eos a sua sententia removere. Augus- 
tiniani traducuntur tamquam Sectatores Baji, et Jansenii : 
Reponunt ipsi se humanae libertatis fautores esse, et opposi- 
tiones pro viribus eliminant, cumque eorum Sententia usque 
adhuc a Sede Apostolica damnata non sit, nemo est qui non 
videat, a nullo praetendi posse ut a sua sententia discedant. 
Sectatores Molinae et Suaresii, a suis adversariis proscri- 
buntur perinde ac si essent Semipelagiani : Romani Ponti- 
fices de hoc Moliniano systemate usque adhuc judicium non 
tulerunt, et idcirco in ejus tuitione prosequuntur, et prosequi 
possunt. Uno verbo Episcopi et Inquisitores, non notas quas 
Doctores inter se digladiantes sibi invicem opponunt atten- 
dere debent, sed an notae invicem oppositae, sint a Sede Apos- 
tolica reprobatae. Haec libertati scholarum favet, haec nullum 
ex propositis modis conciliandi humanam libertatem cum 
Divina Omnipotentia usque adhuc reprobavit. Episcopi ergo 
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. et Inquisitores, cum se dat occasio, eodem modo se gerant, 
etiamsi uti private persons, unius potius quam alterius 
sententiae sint Sectatores. Nos ipsi etsi uti privati Doctores 
in Theologicis rebus uni faveremus opinioni ; uti Summi 
Pontifices tamen opposilum non reprobamus, nee sinimus ab 
aliis reprobari. 

Hi sunt animi nostri sensus, quos libenter tibi patefacimus; 
teque interea plenis ulnis amplcctentes, tibi Apostolicam 
benedictionem peramanter impertimur. 

Datum Romae apud Sanctam Mariam Majorem, die 31 
Julii 1748, Pontificates nostri anno VIII. 

Excerpia ex Opusculis Miscellaneis. Bassani 4767. 
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